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LE  MUSÉE   ÉGYPTIEN. 


PLANCHES  I-IV. 

Un  double  graffite,  tracé  sur  les  rochers  d'Assouan,  nous  a  fait  connaître  depuis 
longtemps  déjà  deux  personnages,  qui  vécurent  à  la  fin  du  règne  d'Aménôthès  III 
et  sous  celui  de  Khouniatonou,  et  qui  jouèrent  un  rôle  important  parmi  les  artistes 
d'alors'''. 

Le  premier,  Mani,  fils  de  Qenaraon,  était  directeur  des  travaux  dans  la  Mon- 
tagne Rouge  (les  carrières  de  granit  d'Assouan),  et  chef  des  sculpteurs  dans  tous 
les  grands  monuments  royaux  qu'Aménôthès  III  édifiait  alors.  Mani,  dans  son 
service,  relevait  des  architectes  Suti  et  Hor,  qui  avaient  charge,  l'un  des  monu- 
ments de  l'est,  l'autre  de  ceux  de  l'ouest  de  Thèbes'-'.  Aménôthès,  fils  de  Hapoui, 
commandait  à  ceux-là,  et  joignait  à  ses  nombreux  et  hauts  titres  celui  de  directeur 
des  travaux  du  roi  en  tout  ce  qui  concerne  ses  grands  monuments,  qui  lui  sont 
apportés  en  pierre  bien  taillée  '^'.  Or  il  advint  qu'on  voulut  avoir  une  statue 
d'Aménôthès  III  en  granit  rose.  Mani  fut  envoyé  en  mission,  vint  à  Assouan, 
dégagea  un  bloc  de  la  carrière,  et  le  façonna  si  bien  qu'il  en  tira  un  colosse  du 
roi  assis,  auprès  duquel  se  dressait  l'image  plus  petite  de  la  reine  Tii  :  cette 
statue  fut  nommée  «Aménôthès  III,  prince  (ou  Soleil)  des  princes" ''''.  Mani 
n'eut  garde  de  manquer  à  l'usage  antique  et  il  consigna  le  fait  sur  les  rochers 
d'Assouan;  il  se  fit  portraire  présentant  des  offrandes  et  brûlant  de  l'encens 
devant  la  statue  d'Aménôthès  III  quil  avait  faite,  et  vénérant  les  noms  du  roi. 

Mani,  à  tout  bien  prendre,  n'était,  au  point  de  vue  administratif,  qu'un  artiste, 
un  sculpteur,  un  tailleur  de  pierre,  un  de  ceux  qui  n'ont  même  pas  signé  tant 
de  merveilleuses  statues  que  nous  admirons  aujourd  hui.    La  profession  était 

'•'  Mariette,  Monuments  divers ,  pi.  96  n;  Brugsch,  Gcschichte  /Egijptens,  p.  ^21-^23;  Maspero, 
Histoire  ancienne,  t.  II,  p.  Sao;  J.  de  Morgan,  Catalogue  des  monuments  et  inscriptions  de  V Egypte  antique , 
t.  I,  p.  Zio. 

'^'   Cf.  PiERRET,  Recueil  de  monuments ,  I.  I,  p.  '70. 

'''  Cf.  Maspero,  Note  sur  le  rapport  de  M.  Legrain,  dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  II, 
p.  284.  Aménôthès  se  vante  ailleurs  (Mariette,  karnak,  p.  36)  d'avoir  érigé  des  colosses  (ceux  de 
Memnoa?)  dont  la  sculpture  peut  être  attribuée  à  Mani. 

'*'  Cf.  J.  DE  Morgan,  Catalogue  des  monuments,  t.  I,  j).  4o  et  63.  Cette  statue  ne  serait-elle  pas  celle 
qui  demeure  abandonnée  sur  la  route  d'Assouan?  Elle  est  figurée  p.  62  du  même  volume. 


honorable  d'ailleurs  et  bien  dénommée.  Un  sculpteur  était  un  sânklmi,\iS^''^-^. 
ff celui  qui  faisait  vivre'',  qui  donnait  la  vie  aux  choses  inanimées,  comme  nos 
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maîtres  en  pierres  vives  du  Moyen  âge.  D'aucuns  arrivaient  même  à  obtenir  les 
faveurs  royales,  comme  par  exemple  ce  contemporain  de  Mani,  Aouti,  qui 
était  ff  chef  des  sculpteurs  de  la  reine  Tii  t),  '—^  p  f  - — '  4*  *  V  Q  ^  ^  w  JJ  '"""  ^  ^  ]  ^; 
il  fut  emmené  par  elle  lors  de  son  voyage  à  Khouitatonou,  et  il  exécuta  la  statue 
de  la  princesse  Bakitalonou.  Cet  Aouti,  comme  Mani,  dût  être  un  artiste  officiel, 
plein  d'un  talent  traditionnel,  gardant  les  formules  antiques,  et  qui,  avec  les 
conservateurs  d'alors  (comme  les  élèves  de  David  lors  du  romantisme),  vit 
surgir  avec  stupeur  l'art  nouveau  qu'Aménôthès  IV  allait  bientôt  mettre  à  la 
mode.  La  reine  Tii,  sa  protectrice,  me  paraît,  elle  aussi,  avoir  eu  les  mêmes 
idées,  car,  sans  cela,  allant  dans  la  nouvelle  capitale  où  s'épanouissait  alors 
le  talent  de  Baouki,  elle  n'eût  pas  amené  son  sculpteur  ordinaire  pour  portraire 
sa  petite-fille,  sans  doute  selon  les  bonnes  vieilles  traditions  de  l'école  thébaine. 
Aouti  paraît  s'être  d'ailleurs  tiré  tout  à  son  honneur  de  l'œuvre  commandée; 
la  statue  de  la  princesse,  toute  peinte,  semblait  vivante,  du  moins  au  dire  des 
rapins  de  l'artiste  (fig.  i). 

Les  débuts  d'Aménôthès  IV  ne  faisaient  prévoir  nullement  ni  Khouniatonou, 
ni  l'art  atonien.  Quelques  rares  textes  et  tableaux  nous  montrent  le  nouveau  roi 
pieux  envers  Amonet  les  autres  dieux'''.  Les  sculptures  d'alors,  qu'on  trouve  dans 

(1)  Voir  la  bibliographie  chez  Maspero,  Histoire  ancienne,  t.  Il,  |i.  .3i/i  et  seq.  et  chez  Legrain,  Les 
stèles  cFAménôthès  IV  à  Zemik  et  à  Gebel  Silsileh,  dans  les  Annales  du  Service  des  Antùpiités ,  t.  III, 
p.  269. 
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les  pylônes  d'Harmhabi  et  au  côté  gauche  du  tombeau  de  Rauièsà  Cheikh  Abd  el 
Gournah,  nous  montrent  l'art  classique  officiel  s'épanouissant  traditionellement. 
Puis,  tout  d'un  coup,  une  transition  brusque  s'opère,  et  nous  voyons  paraître, 
sur  l'aile  droite  du  tombeau  de  Rames,  des  bas-reliefs  de  style  atonien,  qui 
comptent  parmi  les  plus  beaux  qui  existent,  et  qui  dénotent  chez  leur  auteur  une 
liberté  de  main  et  une  technique  savante  qui  sont  loin  d'être  d'un  débutant. 
D'ailleurs,  les  procédés  et  le  rendu  sont  les  mêmes  qu'auparavant,  mais  les  scènes  et 
le  dessin  ont  presque  entièrement  changé.  Le  masque  décharné  de  Khouniatonou 
se  substitue  à  la  figure  poupine  et  ronde  d'Aménôthès  IV,  les  formes  deviennent 
grêles,  les  attaches  trop  fines,  les  corps  émaciés;  les  postures  sont  plus  vives, 
presque  nerveuses,  et  roi  et  courtisans  semblent  être  tous  un  peu  fous. 

Sur  le  double  graffile  d'Assouan,  le  même  phénomène  se  produit,  et  Baouki,  le 
propre  fils  du  vieux  sculpteur  Mani,  se  représente,  dans  un  tableau  qu'il  accole 
à  celui  qu'a  tracé  son  père  autrefois,  adorant  une  statue  de  Khouniatonou 
sur  laquelle  tombent  les  rayons  solaires.  Car  Baouki  a  succédé  à  Mani  dans  ses 
fonctions,  et,  continuant  la  fortune  familiale,  a  ramassé  le  ciseau  de  son  père. 
Il  est  à  son  tour  directeur  des  travaux  dans  les  carrières  d'Assouan,  instruit  dans 
sa  science  par  Sa  Majesté  elle-même,  chef  des  sculpteurs,  en  tout  ce  qui  concerne 
les  grands  monuments  royaux,  et  en  ce  qui  concerne  le  temple  d'Atonou  à 
Khouitalonou.  Baouki  s'était  attaché  à  la  fortune  d'Aménôthès  IV,  et  se  vantait 
d'être  instruit  dans  la  doctrine,  d'avoir  reçu  des  instructions  de  Khouniatonou 
lui-même  :  ==;P*jnrcl'  ^^  même  que  Aï,  Toutou  et  Mariri  en  recevaient  à 
des  titres  différents'''. 

Devons-nous  conclure  de  cela  que  Khouniatonou  aurait  inventé  l'art  atonien. 
Cela  m'est  moins  difficile  à  croire  que  l'effet  des  regards  de  Louis  XIV  qui 
enfantaient  des  Corneille.  Khouniatonou  fut  l'utopiste  de  son  temps,  qui  groupa 
autour  de  lui  un  cénacle  de  gens  habiles  et  voulut,  trop  tôt,  faire  éclore  les 
idées  nouvelles  que  les  guerres  de  la  XVIIL  dynastie  avaient  apportées  en  Egypte. 
Le  culte  d'Atonou  existait  déjà,  même  à  Thèbes,  et  nul  n'y  trouvait  à  redire;  de 
même,  les  nouvelles  formules  d'art  se  faisaient  déjà  sentir  dans  l'art  industriel 
d'alors,  tout  imprégné  des  exemples  asiatiques.  Aménôthès  IV  s'éprit  d'idées 
récentes,  d'un  art  nouveau,  et,  voulant  précipiter  les  choses,  n'arriva  qu'à  un 
schisme  politique  et  religieux,  qui  dura  aussi  peu  que  l'art  qu'il  mit  à  la  mode 
et  que  les  gens  qui  l'entouraient  et  tiraient  de  lui  honneurs  et  richesses.  Il  lui 
fallait  des  gens  nouveaux,  des  novateurs  improvisés,  assez  habiles  pour  machiner 

'•'  Sur  le  prosélytisme  de  Khouniatonou,  cf.  Maspero,  Histoire  ancienne ,  t.  Il,  p.  3a3,  note  5. 
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les  décors  de  son  aventure,  et  Raouki  en  fut,  je  pense,  le  grand  organisateur 
au  point  de  vue  sculptui-al  et  décoratif. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  des  autres  comparses,  pas  même  du  messager 
royal  Toutou,  qui  joignait  aux  nombreux  titres  dont  l'avait  gratifié  la  faveur 
royale  celui  de  uiri^'^lJ^i  ff directeur  de  tous  les  travaux  de  Sa  Majestés,  ou 
ministre  des  travaux  publics.  L'architecture,  toujours  plus  lente  à  créer  ou  adopter 
des  formules  nouvelles,  ne  paraît  pas,  tant  à  Thèbes  qu'à  Tell  el-Amarna,  avoir 
varié  en  quoi  que  ce  soit,  et  le  plan  du  temple  d'Atonou  ressemble  singulièrement 
à  ceux  des  autres  monuments  religieux  qui  l'ont  précédé.  De  même,  les  cha- 
piteaux des  colonnes  de  cette  époque,  tant  à  Karnak  (dans  les  matériaux  deS" 
IX^  et  X"  pylônes)  qu'à  Haggi  Kandil  et  à  Tell  el-Amarna,  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  que  nous  connaissons  des  temples  ou  tombeaux  antérieurs.  L'innovation  est 
tout  entière  dans  le  dessin  et  la  sculpture,  et  c'est  à  Baouki  que  nous  pensons 
devoir  l'attribuer,  sur  l'incitation  personnelle  (ou  amenée  comme  telle) 
d'Aménôthès  IV.  Jamais,  d'ailleurs,  terrain  n'avait  été  mieux  préparé  parle  lent 
effort  des  peuples  et  des  guerres.  Déjà,  sous  les  Thoutmôsis  et  les  Aménôthès 
qui  précédèrent  Khouniatonou,  se  révèlent  des  traces  sensibles  d'une  renaissance 
artistique  contenue  par  les  exigences  de  l'art  officiel  et  religieux.  Les  humbles 
artisans,  ceux  qui  fabriquaient  les  statuettes  de  particuliers  et  les  objets  usuels, 
plus  libres,  plus  indépendants,  jouaient  déjà  le  rôle  des  coroplastes  de  Tanagra 
et  de  Myrina,  sans  se  soucier  des  colosses  qu'érigeaient  les  fonctionnaires  officiels 
d'alors.  Il  leur  fallait  produire  au  goût  du  jour  et  faire  ff  ressemblante. 

Aussi  voyez  les  beaux  objets  qui  proviennent  du  tombeau  de  Hataï''',  et  ceux 
trouvés  plus  récemment  à  Hawaret  el-Gurab  '-'.  M.  Chassinat  remarque  fort 
bien'^'  que  les  statuettes  de  Toui  et  de  Nahaï  du  Louvre,  de  Nahaï  de  Berlin,  et 
bien  d'autres  de  nos  musées,  doivent  être  rangées  dans  la  XVIIP  dynastie.  Et 
j'ajouterai  :  vers  la  fin  du  règne  d'Aménôthès  III  et  les  débuts  de  celui  d'Amén- 
ôthès IV.  Toutes  ces  charmantes  statuettes  sont  les  avant-coureurs,  les  modèles 
de  l'art  atonien,  et  l'on  peut  dire  que  Baouki  n'a  fait  que  reproduire  en  grand, 
que  rendre  officiel,  ce  qui  existait  déjà  à  l'état  latent  dans  l'art  populaire. 
J'accuserai  même  un  peu  Baouki,  en  faisant  plus  grand  —  ou  trop  grand,  ce 

'*'  Cf.  G.  Daressy,  Bapport  sur  la  trouvaille  de  — '  I  Ik  M  'J,  dans  les  Annales  du  Service  des 
Antiquités,  t.  II,  p.  i,  et  Legrain,  Notes  d'inspection,  dans  les  Annales,  t.  III,  p.  365. 

(^'  Cf.  QuiBELL,  A  Tomb  at  Hawnra  el  Guroh .  dans  les  Annales,  t.  II,  p.  i4o  et  pi.  II,  et  Chassinat, 
Une  tombe  inviolée  de  la  XVIII'  dynastie,  découverte  aux  environs  de  Médinet  el-Gorab ,  dans  le  Bulletin  de 
[  Institut  français  d' archéologie  orientale  du  Caire,  t.  I,  p.  a  2  5-9  3  4. 

'''   Chassinat,  Une  tombe  inviolée,  dans  le  Bulletin,  t.  I,  p.  228. 


qui  est  pire  —  d'avoir  exage'ré  les  tendances  naturalistes  et  poussé  parfois  à 
la  caricature;  Nestor  THôte'''  en  fut  frappé,  et,  dans  quelques  personnages 
d'EI-Amarna,  il  trouvait  certains  points  de  ressemblance  avec  les  rr  magots  77  des 
Téniers,  qui  déplaisaient  si  fort  à  Louis  XIV.  L  art  nouveau,  l'art  atonien,  s'épanouit 
quelques  années  à  peine,  et  s'éteint  si  rapidement  que,  dans  le  second  tombeau 
d'Aï  à  la  Vallée  des  Rois  de  Tbèbes,  nous  retrouvons  les  mêmes  peintures  que 
celles  du  temps  d'Aménôthès  III.  Il  y  eut  à  cela  une  raison  :  l'art  atonien  ne  fut 
que  l'amplification  d'un  art  populaire,  de  figurines  et  de  bibelots  gentils  et 
plaisants.  C'est  pourquoi  l'art  atonien  nous  plaît  par  ses  détails,  par  sa  naïveté 
et  sa  joie  de  bon  aloi,  mais  ne  nous  émeut  pas  par  sa  grandeur.  Malgré  son 
talent  incontestable,  Baouki,  tout  en  croyant  peut-être  faire  une  révolution  dans 
l'art,  ne  sut  créer  qu'une  mode  qui  dura  peu,  parce  qu'elle  exagéra  les  principes 
dont  elle  était  née. 

Pendant  ce  temps,  l'art  de  l'époque  d'Aménôthès  III,  dont  nous  avons  vu  les 
prémices,  s'infiltrait  lentement  dans  le  grand  art  officiel  thébain,  et,  quand 
Khouniatonou  disparut,  la  vieille  école,  régénérée  d'un  sang  nouveau,  produisit 
des  merveilles  dont  les  Musées  de  Turin  et  du  Caire  nous  ont  gardé  quelques 
trop  rares  exemples. 

I.   —  L'AMON  ET  L'AMOMT  DE  TOUTANKHAMON. 

L'iconoclastie  des  schismatiques  avait  anéanti  toutes  les  figures  divines,  et  il 
fallut  travailler  jusque  sous  Séti  I"  pour  réparer  les  dégâts  des  agents  de  Khou- 
niatonou dans  le  grand  temple  de  Karnak.  Les  images  d'Amon  et  d'Amonit, 
datant d'Hatshopsitou,  je  pense,  avaient  été  brisées  :  Toutankhamon  les  fit  refaire 
sous  la  direction  de  son  ministre  Harnihabi.  .le  les  ai  retrouvées  toutes  deux,  voici 
quelques  années  déjà,  en  avant  de  la  porte  nord  du  prosanctuaire,  l'une  devant 
le  montant  ouest,  l'autre  devant  celui  de  l'est'"-'.  Elles  sont  encore  incomplètes, 
mais  ce  qui  en  est  demeuré  suffit  pour  déceler  l'œuvre  d'un  grand  artiste. 

Harmhabi  les  usurpa,  mais  elles  appartiennent  toutes  deux  au  règne  de 
Toutankhamon.  Au  dos  de  la  statue  d'Amon,  en  haut,  Amon-Rà,  maître  des 
trônes  des  deux  mondes,  qui  réside  dans  Khoumennou,  \  g  ^^  l  •y  ™ ,  assis, 
tenant  le  j,  tend  le  ^  vers  l'épervier  '^  surmontant  le  nom  du  double  royal  de 

Toutankhamon  Fîî-Vfli  M  "  ^^  ^^"^^  vertical  qui  suivait  ne  nous  est  pas  parvenu 
complet,  mais  il  peut  être  facilement  rétabli  dans  sa  forme  primitive  :  +  1^  — ^ 

'''  Nestor  l'Hôte,  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  65. 

'^'  Cf.  Legrain,  Statues  colossales  d'Amon  et  d'Amonit.  — ■  Notes  prises  à  Karnak,  S  VIII,  dans  le  Recueil 
de  travaux,  t.  XXIII,  p.  64  el  seq. 
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r  ^BHiij^i  ■  j^^^  ^^,  ffLe  roi  de  la  Haute  et  Basse-Egypte,  maître  des  deux 
terres,  ie  maître  laisaut  les  choses,  Nibkliopirourî,  fils  du  soleil,  uiaître  des 
diadèmes,  Toutankhamon  haq-on-risit ,  a  fait  pour  son  monument  à  son  père  Amon 
(qui  faime  et  lui  donne  la  vie);  il  lui  a  fait  de  lui  une  statue  grande  et  auguste 
à  nouveau  (nommée)  Amon  Râ  qui  réside  dans  le  monument  resplendissant  de 
Ka)mak  »  '*'. 

Amon  est  debout,  marchant,  le  pied  gauche  en  avant,  les  reins  serre's  dans  un 
papne  plissé  finement,  le  torse  couvert  d'une  cuirasse  arrivant  au-dessous  des 
pectoraux  et  soutenue  par  deux  bretelles  passant  sur  les  épaules.  Les  chevilles 
étaient  garnies  de  beaux  bracelets,  composés  à'^  et  d'|  alternés;  d  autres  bracelets 
plus  simples  ornaient  le  haut  des  bras,  enfin  un  large  et  beau  collier  couvrait  sa 
large  poitrine.  Une  barbe  postiche,  soigneusement  nattée,  s'attachait  aux  oreillettes 
de  son  grand  bonnet  surmonté  des  hautes  plumes  traditionelles.  La  statue,  quand 
elle  était  entière,  mesurait  six  mètres  de  hauteur  :  on  l'avait  tirée  d'un  seul  bloc 
de  grès  rouge  au  grain  admirable,  sonnant  comme  une  enclume  au  moindre 
choc.  Elle  était  entièrement  peinte  en  rouge  vif  Les  yeux,  le  bord  des  paupières 
et  les  sourcils  étaient  noirs,  la  barbe  peinte  en  bleu.  La  figure  du  dieu  a  malheu- 
reusement souflert  des  outrages  des  hommes.  Ses  yeux  ont  été  crevés,  afin  que 
l'esprit  qui  était  enfermé  dans  l'image  ne  pût  se  défendre ,  et  son  nez  brisé.  Malgré 
ces  mutilations,  elle  est  encore  très  belle  (planche  IV).  L'ovale  est  plein,  les  yeux 
un  peu  bridés  donnent  l'idée  d'un  type  tartare,  allongés  qu'ils  sont  par  la  raie  de 
ko'hl;  les  oreilles,  placées  très  haut,  étaient  bien  faites.  La  bouche,  qui  seule 
n'a  pas  souffert,  est  admirable.  Souriante,  dessinée,  modelée  à  faire  croire  qu'elle 
vit,  elle  nous  permet  de  deviner  ce  qu'était  l'œuvre  entière,  c'est-à-dire  de  premier 
ordre.  Les  joues,  le  visage  entier  sont  traités  par  grands  et  larges  plans,  comme 
les  maîtres  seuls  savent  les  faire,  la  poitrine  est  vaste  comme  celle  d'un  Jupiter, 
mais  présente  une  particularité  anatomique  qu'on  ne  trouve  presque  jamais  dans 
l'art  préatonien  :  les  clavicules  saillent  sous  le  collier  qui  les  couvre.  Nous  verrons 
plus  loin  que  cette  remarque  s'applique  aux  autres  statues  de  cette  époque.  Ce 
qui  nous  reste  des  jambes  et  des  pieds  est  non  moins  remarquable,  comme  science 
anatomique  se  faisant  sentir  discrètement,  signalant  les  muscles,  les  modelant  à 
travers  la  peau  mais  ne  les  exagérant  pas. 

Telle  qu'elle  est  actuellement,  la  statue  d'Amon  ne  peut  être  classée  parmi  les 

("  Le  nom  de  la  statue  est  écrit  de  droite  à  gauclie,  tandis  que  ie  reste  du  texte  est  tracé  de 
gauche  à  droite. 


chefs-d'œuvre  de  l'art  antique  parce  qu'elle  est  trop  mutilée.  Mais  ce  qui  en  reste 
suffit  à  nous  renseigner  sur  ce  qu'était  l'école  thébaine  aussitôt  après  Khounia- 
tonou  et  Baouki.  La  conception  de  la  beauté  divine  y  est  grande,  mais  il  semble 
que  les  dieux  se  soient  rapprochés  des  hommes  qui  les  font  mieux  à  leur  image, 
tout  souriants  parce  qu'ils  sont  bons ,  mais  un  peu  maigres  parce  qu'ils  vivent. 
Les  sânlhou  sont  retournés  vers  l'étude  de  la  nature,  sous  l'incitation  de  l'art 
populaire  et  devant  la  mode  de  Baouki,  et  ils  y  ont  pris  de  nouveaux  enseigne- 
ments dont  nous  voyons  les  traces  dans  leurs  œuvres.  Il  y  a  encore  quelques 
tâtonnements ,  des  hésitations  que  nous  verrons  bientôt  disparaître  dans  d'autres 
œuvres. 

La  statue  d'Amonit  était  demeurée  incomplète  jusqu'à  cette  année.  Sa  tête,  que 
j'ai  retrouvée  dernièrement,  n'a  plus  ni  nez,  ni  bouche  et  c'est  grand  pitié.  Plus 
petite  que  celle  de  son  mari,  l'image  mesurait  un  peu  plus  de  quatre  mètres. 
Elle  devait  être  charmante,  mais  les  hommes  se  sont  acharnés  sur  la  pauvre 
statue,  lui  crevant  ses  yeux  très  doux  et  rêveurs,  et  sa  gorge  de  déesse  est  je  ne 
sais  où.  Elle  était  coiffée  de  la  couronne  rouge  y,  et  elle  marchait,  les  bras 
tombant  le  long  du  corps.  Ses  pieds  et  ses  bras  étaient  ornés  de  bracelets  comme 
ceux  d'Amon.  Gomme  Amon  aussi,  elle  était  toute  peinte  en  rouge,  et  ses  yeux, 
le  bord  des  paupières  et  les  sourcils  sont  rehaussés  de  noir.  La  dédicace  de 
Toutankhamon  à  la  déesse  ressemble  beaucoup  à  celle  du  dieu  :  ^^^^^ 
jS^^^^I  { J^p.:=^^  ^  "î  ^®îî¥,  ffll  a  fait  son  monument  à  sa  mère 
Amonit  (qui  l'aime),  il  a  fait  d'elle  la  statue  grande  et  auguste  à  nouveau 
(ap|)elée)  Amonit  qui  réside  dans  le  monument  resplendissant -n .  Le  roi  Harmhabi 
usurpa  plus  tard  la  statue  d'Amonit  comme  il  avait  usurpé  celle  d'Amon. 

Telles  qu'elles  sont  aujourd'hui,  ces  deux  statues  suffisent  à  marquer  avec 
précision  le  pas  décisif  qu'a  fait  l'art  depuis  Aménôthès  III,  et  indiquent  la  voie 
dans  laquelle  il  va  s'engager  sous  Harmhabi.  Elles  font  pressentir  déjà  la  Taïa 
et  le  Khonsou  que  nous  allons  étudier. 

II.  —  LA  MAOUT  ET  L'AMON   D'HARMHABI. 

Il  y  a  de  cela  trente  ans  environ,  Mariette  pacha,  en  fouillant  dans  la  salle 
aux  huit  colonnes,  au  nord  du  grand  obélisque  d'Hatshopsitou,  trouva  la  fameuse 
tête  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Taïa  qu'il  lui  donna.  Ce  chef-d'œuvre  de 
l'art  de  la  fin  de  la  XVllL  dynastie  (planche  III)  est,  en  quelque  sorte,  classique 
aujourd'hui ,  et  il  n'est  pas  besoin  d'être  égyptologue  pour  en  louer  la  grâce  char- 
mante et  le  doux  sourire  un  peu  railleur  qui  se  dessine  si  bien  sur  ses  lèvres. 
Taïa  était  une  des  choses  que  Mariette  aimait  le  plus  au  monde.  Ceux  qui  ont 


fait  des  louilles  et  trouvé  de  belles  choses  savent  raffeclion  quasi  paternelle  qu'on 
leur  porte,  longtemps  même  après  le  moment  plein  d  émotion  où  elles  sont 
sorties  de  terre  et  ont  revu  le  jour.  Ceux-là  comprendront  Famour  du  prand 
fouilleur  pour  sa  ïaïa,  lui  qui  cependant  avait  trouvé  le  Cheikh  el  beled ,  Raholpou 
et  Nofrit,  Ameniritis,  et  tant  d'autres  merveilles.  C'est  que  la  préférée  était  plus 
femme  que  toutes  et  que,  comme  la  Joconde,  il  est  difficile  de  la  voir  sans  l'aimer 
un  peu  et  de  ne  pas  être  conquis  par  son  air  singulièrement  enjoué. 

Manette,  cependant,  avait  été  mauvais  parrain  sans  le  vouloir.  Les  documents 
que  nous  possédons  aujourd'hui  lui  manquaient  alors,  et  ridentification  de  cette 
tête  avec  celle  de  la  femme  d'Aménùthès  III  n'était  que  conjecturale;  mais  je 
crois  bien  que,  quoi  qu'on  écrive,  la  Maout  que  découvrit  Manette  gardera  long- 
temps encore  le  joli  nom  qu'il  lui  a  donné.  Au  reste,  peu  importe.  Depuis  cette 
époque,  des  fouilles  furent  faites  à  Karnak  qui  permirent  à  M.  Maspero  de 
croire  qu'elle  représentait  une  femme  de  la  famille  d'Harmhabi,  probablement 
Moulnozmit'''. 

Quand,  en  1 898 ,  je  fus  chargé  des  travaux  de  Karnak,  M.  Emile  Brugsch  bey 
me  conseilla  d'entreprendre  de  nouvelles  recherches  au  nord  de  l'obélisque  d'Hat- 
shopsitou,  dans  l'espoir  de  pouvoir  compléter  les  découvertes  antérieures.  .l'ai 
suivi  ce  conseil,  que  m'a  renouvelé  M.  Maspero,  et,  enfin,  cette  année,  j'ai  pu 
vider  entièrement  la  salle  aux  huit  colonnes  et  mettre  à  jour  de  nombreux  et 
importants  fragments  qui,  au  Musée  du  Caire,  seront  rapprochés  de  ceux  qui 
s'y  trouvent  déjà.  Nous  obtiendrons  ainsi,  j'espère,  un  ensemble  nouveau,  dans 
lequel,  souhaitons-le,  le  visage  malicieux  de  la  Taïa  de  Mariette  ne  perdra  rien 
de  son  charme  souriant.  C'est  la  chose  à  craindre,  car  nous  avons  déjà  l'exemple 
du  Khonsou,  que  nous  étudierons  plus  loin,  qui  nous  dit  de  prendre  garde.  Il 
nous  faudra  charger  la  charmante  tête  d'un  pschent  très  lourd,  et  nous  la  figurer 
surmontant  le  corps  d'une  femme  assise,  les  mains  posées  sur  les  genoux  à  côté 
du  dieu  Amon.  Car  c'est  une  déesse  Maout  toute  habillée  et  coiffée  des  dépouilles 
d'un  vautour  à  laquelle  nous  avons  affaire.  Son  voisin,  Amon,  avait  les  reins 
ceints  d'un  pagne  plissé  et  la  poitrine  couverte  d'une  cuirasse  de  plumes  d'oiseau. 
La  clavicule  saille.  La  tête  était  surmontée  du  casque  et  des  plumes  typiques,  et 
les  deux  dieux  étaient,  sans  doute,  par  leur  visage,  une  représentation  divinisée 

'"  «En  exécutant  des  fouilles  à  Karnak,  j'ai  retrouvé  quelques  fragments  de  cette  statue  et  les 
débris  d'une  statue  d'Harmhabi,  de  travail  identique  à  la  nôtre.  La  tète  n°  617  représente  donc 
probablement  la  femme  ou  la  lille  d'Harmhabi  :  en  tout  cas,  elle  n'a  aucune  ressemblance  avec  les 
quelques  portraits  que  nous  possédons  de  Tù.r,  Maspero,  Guide  au  Musée  de  Boulaq,  p.  iaS,  n"  617, 
et  Histoire  ancienne,  t.  H,  p.  36o,  3ii,  3/i2  ,  note  1. 
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Tête  dite  de  la  Taia. 
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Tête  d'Amon  trouvée  à  Karnak. 
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Statue  de  Gaou. 
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'l'.ototypie  Berrliaud,  Pans 


Stèle  trilineue  de  Ptolémée  Alexandr 
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l'Iiototyjue  Uertliauil^JPtU'is 


Tète  de  la  statue  de  Montoulicnpou. 
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P!iololy|iie  Berlliaiid,  l'a 


Trois  bas-reliefs  provenant  de  Sakkarah. 
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1.    Meuble  provenant  de  Kom  Ichgaou    —  2-8.   Bois  sculptés  provenant  de  Baouît 
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Statue  en  granit  noir  peint,  provenant  de  S,ikl;ar.ih. 


Pholotyi'ie  Bi-rlliiiiul,  fa 
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d'Harmliabi  et  de  Maoulnozmil.  La  date  et  la  nature  du  monument  sont  précisées 
depuis  que  nous  avons  trouvé  g^ravé  autour  des  fragments  du  socle  :  ■^^  J 

ï^  (^  %  î  Cf  ^(  ^^^^ -îi  Mu  C()té  gauche,  et,  sur  le  devant  du  siège, 
à  droite,  à  côté  du  personnage  mâle  :  |  "?  J^H'  tandis  qu'à  gauche  nous 
lisons  :  -'Ij'^l  ~  l-  Ainsi,  le  groupe  complet  avait  été  dédié  à  Amon  et  àMaout 
parleroiHarmhabi,  et,  si  mes  inductions  sont  justes,  d'après  quelques  fragments 
épars,  ce  souverain  devait  être  figuré  tout  petit,  entre  eux  deux,  debout,  tel 
l'enfant  des  dieux  thébains,  coiffé  du  claft  et  marchant  sur  les  neuf  arcs  des 
peuples  barbares  qu'il  avait  soumis. 

J'ai  retrouvé  la  tête  d'Amon  et  des  fragments  de  la  barbe  postiche  qui  l'ornait, 
mais  la  face  divine  a  subi  tant  d'injures  que  nous  pouvons  à  peine  on  juger 
aujourd'hui;  cependant  la  marque  d'école,  entre  l'Amon  de  Toutankhamon  et 
celui  d'Harmhabi,  est  certaine,  comme  est  certaine  celle  de  l'Amonit  envers  la 
Maout.  C'est  la  même  facture  grandiose,  les  larges  plans,  les  yeux  à  lleur  de 
tête,  et  cette  même  beauté  de  la  bouche  que  nous  admirions  dans  l'Amon  de 
Toutankhamon,  que  nous  devinons  dans  l'Amon  d'Harmhabi,  et  dont  nous  trou- 
vons l'épanouissement  dans  la  Maout,  la  Taïa  de  Mariette.  Là,  l'étude  de  la 
nature  se  sent  partout,  et  il  semble  tout  naturel  de  dire  que  lartiste  qui  créa  la 
déesse  de  son  ciseau  ne  pouvait  s'inspirer  que  de  la  reine  qui  régnait  alors.  Et, 
de  fait,  notre  homme  ne  pouvait  mieux  choisir,  comme  modèle  de  la  déesse  mère 
par  excellence,  que  la  femme  de  celui  qui  personnifiait  les  dieux  sur  terre.  Mais,  si 
l'on  compare  lœuvre  de  l'époque  d  Harmhabi  avec  celle  de  Toutankhamon,  on 
est  fra[)pé  du  progrès  accompli  en  quelques  années,  au  milieu  des  troubles  qui 
signalèrent  la  fin  de  la  XVllP  dynastie.  L'Amon  de  Toutankhamon  garde  encore 
une  certaine  raideur  conventionelle;  sous  Harmhabi,  les  dernières  entraves  sont 
brisées.  Le  visage  de  Maout  est  une  copie  de  la  nature  si  vraie,  qu'il  nous  est 
impossible  de  penser  que  ce  ne  fut  pas  un  portrait.  Elle  ne  semble  même  pas 
idéalisée,  mais  c'est  une  œuvre  réaliste  aussi  éloignée  de  la  caricature  que  du 
type  divin  conventionnel  :  elle  est  belle  parce  qu'elle  est  vraie  et  non  pas  par  la 
perfection  des  traits. 

Quelque  critique  chagrin  pourrait  reprocher  aux  yeux  d'éti-e  trop  petits ,  aux 
paupières  de  paraître  éraillées,  au  nez  d'être  trop  gros,  à  la  bouche  d'être  trop 
grande.  Il  aurait  peut-être  raison,  mais  il  serait  à  plaindre. 

III.  —  KHONSOU. 

Le  déblaiement  du  temple  de  Khonsou  fut  commencé  par  le  Service  des 
Antiquités  sous  la  première  direction  de  M.  Maspero,  puis  poussé  sous  celle  de 


M.  Grébaut,  mais  il  ne  fut  pas  alors  achevé.  Dès  1898,  j'avais  été  au  plus 
pressé,  en  consolidant  l'avant  du  pylône  et  les  parties  les  plus  menaçantes.  Mais 
la  ruine  n'en  menaçait  pas  moins,  le  salpêtre  continuait  son  œuvre;  enGn, 
en  1900,  M.  Maspero,  revenu  en  Egypte,  me  donnait  l'ordre  de  m'occuper  du 
temple  de  Khonsou  en  même  temps  que  de  celui  d'Amon.  J'ai  rapporté  ailleurs 
le  résultat  de  ces  travaux'''. 

J'avais  trouvé,  épars  dans  le  temple,  trois  morceaux  d'une  statue  de  granit  gris 
de  grandes  dimensions.  Un  autre  entrait  dans  la  composition  d'un  mur  de  pierres 
sèches  qui  fermait  une  des  portes  du  temple,  puis  nous  rencontrâmes  un  torse 
dans  le  sanctuaire.  Enfin,  le  27  décembre  1900,  nous  atteignîmes  le  dallage 
de  cette  salle.  Je  l'examinais  avec  soin  quand  mon  attention  fut  attirée  par  une 
dalle  oblongue  de  granit  gris,  qui  paraissait  faire  partie  du  même  dallage.  Je 
grattai  sur  les  côtés,  descendis,  et  peu  après  aperçus  une  oreille.  La  fouille  fut 
agrandie,  et,  bientôt,  nous  retournions  au  jour  la  tête  intacte  du  dieu  Khonsou, 
qui,  grâce  à  sa  chute  et  à  la  position  de  son  dossier  au  ras  du  dallage  avait 
échappé  jusqu'alors  aux  ravages  des  briseurs  de  statues.  La  tête  fut  rapprochée 
du  torse,  puis  des  jambes,  et  il  a  suffi  de  quelques  réparations  au-dessous  des 
genoux  pour  que  la  statue  pût  être  rétablie  au  Musée  du  Caire, où  elle  se  trouve 
actuellement  dans  la  salle  M.  Elle  mesure  2  m.  60  cent,  de  haut. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  ne  nous  laisse  deviner  qu'imparfaitement  ce 
qu'elle  fut  jadis ,  quand  elle  était  rehaussée  d'or  par  places  et  probablement  peinte. 
Les  prunelles  des  yeux  étaient  noires  :  cette  couleur  se  devine  encore  d'ailleurs 
et  explique  cette  espèce  de  regard  voilé  qu'a  le  dieu.  Khonsou  ne  pouvait  man- 
quer d'être  affublé  de  ses  attributs  divins,  corps  en  gaine,  sceptres  nombreux, 
lourd  collier  retenu  dans  le  dos  par  la  menât  où  se  trouve  gravé  son  nom 
®  ^-^ ''^,  rr  Khonsou  maître  de  la  joie  a,  lourde  mèche  de  cheveux  tressés  se 
tordant  à  droite,  urseus  au  front,  barbe  au  menton,  serre-tête  emprisonnant 
étroitement  le  crâne.  L'artiste  qui  créa  le  dieu  pouvait  se  montrer  faible  dans 
l'agencement  de  ces  choses  disparates  :  il  a  réussi,  là  où  tant  de  sculpteurs 
égyptiens  ont  échoué,  à  les  arranger  avec  tant  d'adresse  qu'ils  ne  choquent 
presque  pas  et  qu'ils  font  valoir  la  beauté  du  visage  divin  (planches  I-Il). 

Dès  le  jour  de  la  découverte,  il  a  semblé  tout  naturel  à  M.  Maspero  de  rap- 
procher le  visage  du  Khonsou  de  celui  de  la  Maout  d'Harmhabi,  et  aujourd'hui 
que  les  deux  dieux  voisinent  au  Caire,  la  comparaison  est  facile  et  instructive. 
ffLa  facture  du  morceau  est  si  semblable  à  celle  de  la  célèbre  tête  connue 

'''  Legbain,  Bajipovt  sur  les  travaux  exécutés  à  Karnak  penilnnl  l'hioer  de  iQOO-igo  i,  dans  les 
Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  II,  p.   lyi-i^S. 


— ^>{  11  )<— 
depuis  Mariette  sous  le  nom  de  Taïa  (planche  III),  qu'on  est  presque  tenté  de  croire 


l'ijj.  li.  —  Lt'  kiti)ii>iin  (lu  ji_^luii*d  d  liai  iiili.ilu 


que  les  deux  œuvres  sont  sorties  du  luêine  atelier  et  peut-être  sont  dues  à  la  même 
main  ^'l  -n  Quel  est  l'humble  sânkhou,  le  sculpteur  inconnu ,  qui  créa  ces  deux  cliefs- 


11) 


Maspero,  La  Stalue  (le  Klionsoti ,  dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités ,  l.  III,  p.   181. 


d'œuvre?  Nous  Tif^norons  encore  aujoiird  Imi  ;  mais  en  attendant  que  quehjue 
découverte  nous  lapprenne,  nos  fouilles  de  cette  année  ont  ramené  au  jour  la 
statue  mutilée  du  haut  personnage  qui  lui  commanda  ces  travaux,  le^^-f  ^4=  ^  ^^ 
jj^^„__^™^=^"j!^^p{|  c^  ^  !  !  ^  =1  •  f^  Porte  chasse-mouches  à  la  droite  du 
roi,  chef  de  tous  les  travaux  d'Amon dans  les  Apitou,  scrihe  royal,  chef  du  trésor, 
Maïa-",  qui  joua  auprès  dHarmhahi  le  rôle  que  remplirent  Aménôthès  fils  de 
Hapoui  auprès  d'Aménôthès  111,  Toutou  auprès  de  Khouniatonou.  Harmhabi 
auprès  de  Toutankhamon,  celui  de  premier  ministre  en  même  temps  que  de 
K  directeur  de  tous  les  travaux  royaux  ^\  Les  monuments  qui  furent  édifiés  sous 
le  ministère  de  Maïa  dénotent  un  art  pur.  élégant,  un  peu  gracile,  mais 
souple  et  fort.  Le  pylône  de  granit  d  Harmhabi  à  Karnak  est  une  pure  merveille, 
et  les  admirables  bas-reliefs  qui  les  décorent  marquent  une  étape  nouvelle  de 
l'art  décoratif  égyptien,  de  même  que  la  Maout  et  le  Khonsou  nous  montrent 
à  quelle  perfection  était  arrivée  la  grande  sculpture  religieuse. 

La  statue  de  Khonsou  dut  être,  dès  la  première  heure,  considérée  comme  un 
chef-d'œuvre  car,  déjà  dans  les  bas-reliefs  du  pylône  d'Harmhabi,  nous  voyons 
une  représentation  fort  exacte  delà  statue  figurant  dans  la  triade  (fig.  2).  Ce  sont 
les  mêmes  attributs,  les  mêmes  insignes,  et,  aussi,  le  même  air  triste  et  souffre- 
teux du  dieu  fils  d'Amon.  Plus  tard  encore,  sous  Ramsès  IV,  un  nouveau  graveur 
de  bas-reliefs  représenta  la  même  statue,  et, en  cherchant  bien,  nous  pourrions 
faire  une  série  chronologique  des  reproductions  du  Khonsou  d  Harmhabi. 

Devons-nous  croire  que,  parce  que  le  torse  et  la  tête  de  la  statue  de  Khonsou 
ont  été  trouvés  dans  la  salle  de  granit  désignée  actuellement  comme  sanctuaire, 
nous  avons  trouvé  l'idole  même  du  dieu  fils  d'Amon.  Je  ne  le  crois  nullement. 
Notre  icône  est  celle  de  J^4'"^'^'  Klionsou,mailre  de  la  joie,  tandis  que  la  véri- 
table statue  pro|)hélique,  celle  qui  approuvait  si  bien  de  hochements  de  tête  les 
propositions  de  Ramsès  relatives  à  Bentresh,  la  fille  du  prince  de  Bakhtan,  était 
celle  de  J^4"^^f  Ôî^'  Khonsou  de  Thrhes  au  bon  repos,  au  beau  calme.  C'était 
une  statue  métallique,  machinée  comme  toutes  les  grandes  statues  divines,  et  je 
crois  bien  que  le  J?^^  X^"^P^Xf  '  Klto)isoii  qui  exécule  les  desseins  dans  Thèbes, 
qui  fut  envoyé  en  mission  pour  combattre  le  diable  Shamaou,  devait  être  bâti 
de  même  et  relativement  peu  lourd. 

Ces  statues  se  voyaient  rarement,  et,  comme  nous  le  montre  le  tableau  de  la 
stèle  de  Bakhtan,  elles  étaient  enfermées  dans  une  barque  sacrée  et  portées  par 
une  dizaine  de  prêtres  quand  elles  se  déplaçaient,  i^a  barque  et  la  statue  de 
Khonsou  wo/i'rAo/pott  devaient  peser  ensemble  i5oà  200  kilogrammes,  et  celle  do 
Khonsou  paarisokhrou    de    120  à  i5o   kilogrammes,  pour  être  transportables 
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avec  leur  attelage  de  prêtres.  Il  était  impossible,  au  contraire,  de  transporter 
en  pompe  une  statue  comme  celle  de  Khonsou,  maître  de  la  joie.  Rien  n'était 
disposé  pour  cela,  et,  au  moindre  mouvement  du  pavois  sur  lequel  3oo  hommes 
auraient  pu  difiicilemenl  la  placer  pour  la  soulever  et  la  porter  un  peu  loin, 
elle  serait  tombée. 

Notre  statue  de  Khonsou  ne  fut  donc  qu'une  image  immobile,  donnée  au  temple 
par  un  dévot,  tout  comme  les  nombreuses  statues  du  temple  de  Maout.  Qu'elle 
ait  été  consacrée,  quelle  ait  été  vénérée,  qu'elle  ait  même  rendu  des  oracles, 
cela  est  très  probable  :  les  statues  d'Aménôthès,  fils  de  Hapoui,  l'étaient  et  le 
firent  bien.  On  a  tort  de  s'imaginer  qu'il  fallait  plus  d'attirail  qu'aujourd'hui 
pour  dire  la  bonne  aventure. 

J'ai  cherché  en  vain  la  place  qu'elle  avait  dans  le  temple.  Assurément  elle 
devait  être  d'un  abord  facile  et  se  prêter  au  culte  populaire.  C'est  ce  qui  en 
explique  les  reproductions  que  nous  citions  plus  haut.  Telle  qu'elle  était,  peinte, 
dorée,  portant  en  elle  la  parcelle  divine  que  les  conjurations  et  les  prières  des 
prêtres  de  Khonsou  y  avaient  fait  descendre,  la  statue  du  dieu  recevait  les 
hommages  et  les  prières  d'un  |)euple,  auquel  elle  apparaissait  comme  une  des 
formes  les  plus  parfaites  qu'un  dieu  voulant  être  homme  pût  habiter.  Et  de 
fait,  il  est  diflicile  de  ne  pas  admirer  cette  tête  belle  et  fière,  qui  semble  rêver 
dans  l'infini.  Les  paupières  lourdes,  les  yeux  mis-clos,  le  nez  droit  et  mince, 
les  lèvres  à  peine  souriantes,  le  jeune  dieu  semble  malade  et  comme  usé  avant 
l'âge.  Son  cou  est  maigre,  ses  clavicules  se  dessinent  sous  le  gorgerin;  on 
croirait  vraiment  que  le  fils  d'Amon  souffre  de  la  poitrine  et  mourra  jeune,  car 
il  paraît  vingt  ans  à  peine  *". 

Une  telle  chose  ne  s'improvise  pas,  et,  là  encore,  nous  avons  l'image  d'un 
contemporain,  tout  comme  la  Maout  est  le  portrait  de  Maoutnozmit.  M.  Maspero 
pense  y  voir  celui  d'Harmhabi  :  je  ne  suis  pas  de  cette  opinion,  car  nous 
devrions  avoir  son  iuiage  dans  le  compagnon  de  Maout,  dans  Amon,  et  le  peu 
que  nous  avons  retrouvé  de  la  tête,  cette  année,  ne  ressemble  point  à  Khonsou''^'. 
De  plus,  d'après  la  statue  de  Turin,  nous  savons  qu'Harmhabi  ne  monta  sur 
le  trône  qu'après  avoir  été  le  lieutenant  de  confiance  des  Pharaons  précédents 
durant  de  nombreuses  années.  Il  devait  avoir  quarante  ans  environ,  et  le  modèle 
qui  servit  pour  Khonsou  est  beaucoup  plus  jeune. 

'"'   C'est  aussi  ropinion  de  M.  Maspero.  La  statue  du  dieu  khonsou,  loc.  cit. 

'^'  L'tlarmliabi  de  Turin  et  un  autre  Harmliabi ,  trouvé  en  janvier  190/1,3  Karnak ,  ditïèrent  aussi 
du  Khonsou.  Le  dernier  se  rapprocherait  même  du  type  de  Khouniatonou.  La  saillie  des  muscles 
du  cou  et  des  clavicules  est  très  accentuée. 


Y  avail-il  alors  un  prince  de  lignée  royale,  un  descendant  des  rois  précédents, 
s'étiolanl  dans  quelque  harem?  Ou  bien  Harnihabi  eut-il  un  fils  qui  ne  vécut  pas 
plus  que  rAmenenihait  trouvé  cette  année  dans  le  tombeau  de  Touthmôsis  IV? 
Dédia-t-il  son  image,  si  belle  dans  sa  tristesse  morbide,  à  Khonsou,  maître  de 
la  joie?  Ce  sont  là  des  points  qui  demeurent  obscurs  et  qui  ne  pourront  peut-être 
être  résolus  qu'avec  une  pioche  de  fouilleur  heureux. 

Karnak,  ii  février  i^oh. 

G.  Leghaiiv. 

PLANCHE  V. 

La  statue  reproduite  sur  cette  planche  a  été  achetée  en  1896.  par  M.  de 
Morgan,  et  inscrite  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  3  1871.  Le  marchand  qui  la 
vendit  lui  attribua  Gaou,  l'ancienne  Antœopolis,  comme  lieu  d'origine,  et  une 
enquête  instituée  depuis  lors  a  semblé  justifier  cette  provenance  :  elle  a  établi, 
qu'un  peu  avant  la  date  de  l'acquisition,  une  statue,  dont  le  signalement  répond 
exactement  à  celui  de  la  nôtre  et  en  contient  toutes  les  particularités  caractéris- 
tiques, avait  été  découverte  par  des  paysans  de  la  localité  dans  le  séhakh,  et  cédé 
par  eux,  pour  un  prix  médiocre,  à  un  courtier  qui  agit  d'ordinaire  pour  un  des 
marchands  d'antiquités  du  Caire.  On  peut  donc,  avec  quelque  apparence  de  raison, 
considérer  notre  monument  comme  originaire  du  IX"  nome  de  la  Haute-Egypte. 

Il  est  taillé  dans  un  grès  assez  grossier,  de  couleur  grise,  et  il  mesure 
0  m.  87  cent.  Le  personnage,  un  homme,  est  debout  sur  un  socle  épais,  haut 
de  o  m.  10  cent.,  et  arrondi  par  devant;  il  s'adosse  à  un  pilier  rectangulaire  de 
la  largeur  du  socle  et  arrondi  du  haut  en  forme  de  stèle,  qui  monte  jusque  vers 
l'attache  du  cou.  Les  bras  et  les  jambes  sont  engagés  partiellement  dans  la  masse. 
Le  nez  a  été  écrasé  à  une  époque  récente,  très  probablement  au  moment  de  la 
découverte,  afin  que  l'afrite  enfermé  dans  la  statue  ne  nuisît  pas  au  fellah  qui 
la  tirait  de  terre  :  c'est  d'ailleurs  la  seule  mutilation  qu'elle  ait  subie  et  le  reste 
du  corps  est  intact.  L'homme  se  tient  droit  sur  les  hanches ,  la  tête  haute  et  ferme, 
les  épaules  un  peu  effacées,  les  bras  retombant  parallèlement  de  chaque  côté  du 
buste,  le  pied  gauche  en  avant.  11  est  coiffé  de  la  perruque  ronde  à  stries  de 
mèches  verticales,  qui  lui  dégage  les  oreilles  et  le  cou,  et  qui,  lui  couvrant  la 
nuque,  lui  descend  un  peu  sur  le  dos.  La  face  est  lourde,  légèrement  aplatie, 
d'expression  vulgaire,  avec  un  front  bas  sous  la  perruque,  des  sourcils  épais, 
de  petits  yeux  ronds,  un  nez  qui  paraît  avoir  été  fort  malgré  la  cassure,  une 
bouche  d'ouverture  moyenne  mais  garnie  de  lèvres  charnues,  un  menton  court 
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empâté  déjà  par  les  chairs.  Ua  collier  à  deux  rangs  de  perles,  en  or  comme 
riudique  la  couleur  jaune,  masque  le  cou  et  l'engonce.  Les  épaules  sont  larges, 
drues,  d'une  musculature  sommaire,  ainsi  que  les  bras;  la  poitrine,  assez  évasée 
au  sommet,  va  se  rétrécissant  notablement  presque  jusqu'au  nombril,  les  hanches 
ressortent  en  saillie  forte,  ce  qui  amincit  la  taille  outre  mesure  et  lui  prête  une 
apparence  grêle.  Les  deux  mains  sont  fermées,  le  pouce  droit  en  avant,  et  la 
dro'ite  serre  le  mouchoir;  les  doigts  sont  bien  séparés  les  uns  des  autres,  et 
le  modelé  en  est  suffisant;  les  ongles  ne  sont  point  bordés  d'envies.  On  voit 
au  bras  gauche,  sur  le  biceps,  un  anneau  d'or  formé  de  deux  bandes  plates, 
d'égale  hauteur,  réunies;  le  bras  droit  porte  au  biceps  un  anneau  du  même 
genre,  et  au  poignet  un  bracelet  consistant  en  une  baguette  ronde  saisie  entre 
deux  rebords  saillants,  du  genre  de  ce  que  les  Egyptiens  appelaient  des  ff|fll^  , 
Mmkoiiitott ''^\  Le  bas  du  buste  et  les  cuisses  se  cachent  sous  un  pagne  blanc, 
fixé  aux  hanches  par  une  ceinture  et  par  un  nœud  simple,  et  dont  les  extré- 
mités retombent  sur  le  devant  en  tablier  triangulaire.  Les  jambes  sont  épaisses, 
lourdes.  Les  pieds  ne  portent  point  de  sandales;  ils  sont  longs,  un  peu  plats, 
et  les  doigts  sont  détachés  les  uns  des  autres  comme  ceux  des  mains.  La  colo- 
ration répandue  sur  l'ensemble  est  fort  simple.  La  peau  a  été  passée  au  rouge 
vif,  le  jupon  et  le  mouchoir  au  blanc,  les  bijoux  au  jaune  afin  de  simuler  la 
teinte  de  l'or;  la  perruque,  les  sourcils  et  les  cils,  les  prunelles  sont  noirs. 

Le  socle  et  le  dossier  ne  portent  aucune  inscription  :  le  personnage  demeure 
sans  nom  pour  nous.  La  tête  est  uu  peu  grosse  pour  le  corps,  le  buste  est  un  peu 
flou,  les  jambes  sont  un  peu  lourdes,  mais,  en  somme,  l'ensemble  ne  présente 
ni  défauts  ni  ([ualités  bien  inarqués  :  c'est  l'œuvre  dun  praticien  habile,  au 
courant  des  traditions  du  métier,  mais  dénué  de  toute  originalité.  Au  moment 
de  l'achat,  M.  de  Morgan  classa  notre  statue  parmi  les  monuments  de  l'Ancien 
Empire  ''^',  et  M.  Borchardt  ne  conteste  pas  cette  attribution  dans  son  catalogue: 
il  la  range  à  la  VP  dynastie  ou  tout  au  plus  au  Moyen  Empire.  Il  ne  me  paraît 
pas  possible  de  la  placer  ailleurs  ({ue  dans  les  premiers  temps  du  second  empire 
thébain,  vers  la  fin  de  la  XVIL  ou  vers  le  début  de  la  XVIIL  dynastie.  Sans 
parler  du  collier,  dont  on  trouve  un  exemple  avec  quatre  rangs  de  perles  sur 
une  statue  du  temps  de  Thoutraôsis  IV,  celle  de  Sannofir'^',  et  du  bracelet  qui 
est  mentionné  sous  cette  forme  dans  les  inscriptions  d'El-Kab''"',  on  retrouve 

'''  Bruosch,  Dictionnaire  liiérogh/phiijue ,  p.  710,  cf.  ]).  i.Sy-ZiSS. 

'^'  .1.  DE  Morgan,  Noiire  des  principaux  monuments,   1897,  p.  376,  n°  1869. 

'^'  Découverte  à  Karnaii,  par  M.  Legrain,  en  190^;  Livre  d'entrée,  n"  3667^1. 

'*'  Maspero,  Notes  sur  quelques  points  de  grammaire ,  dans  la  Zeitschrift,  i883,  S  XLIV,  p.  78. 


chez  lui  les  formes  et  la  locimiijue  de  réj)U(|u<>  (juo  j  iiuli(|ue,  all()n;;enienl  du 
corps  et  amincissement  de  la  taille,  traitement  des  mains  et  des  pieds,  modelé 
du  torse,  coloration  de  l'ensemble.  Notre  statue  est  un  bon  exemple  de  facture 
provinciale  au  commencement  de  Tâge  des  Ahmessides,  et  à  ce  titre  elle  constitue 
un  document  utile  pour  Fhistoire  de  l'art  égyptien. 

Elle  est  inscrite  au  Catalogne  général ,  sous  le  n°  i  gB  :  elle  a  été  décrite  dans 
la  Notice  des  principaux  monuments  de  iSgy,  sous  le  n°  1869,  et  dans  le  Guide 
du  visiteur,  édition  anglaise  de  1  908  ,  p.  1  35- 1  36,  sous  le  n"  34g.  —  G.  M. 


PLANCHE   VI. 

Zai  et  Naia,  les  deux  personnages  figurés  sur  cette  planche,  appartiennent  au 
vieux  fond  du  Musée.  Le  groupe  qui  les  représente  fut  découvert  à  Sakkarah  en 
avril  1862,  et  il  porte  le  n°  19181  dans  le  Livre  d'entrée.  Mariette,  qui  le 
goûtait  fort,  l'attribuait  à  la  XW'^  dynastie  :  rcLes  profils  des  personnages  gravés 
sur  le  dos  du  siège  rappellent  le  temps  de  Séti  I";  les  deux  statues  assises  ont, 
au  contraire,  tous  les  caractères  de  la  physionomie  douce  et  épanouie  qui  est 
le  cachet  de  la  belle  tête  royale,  que  je  crois  être  celle  de  Ménephtah,  petit-fils 
de  ce  même  Séti  I"^  '''.  Il  me  paraît  en  effet  que  Zai  et  Naia  vécurent  dans 
la  première  moitié  de  la  XIX''  dynastie,  probablement  sous  Séti  P'  et  sous 
Ramsès  IL  Le  Musée  n'a  aucun  autre  monument  de  Zai  :  il  possède  les  quatre 
canopes  et  un  Répondant  de  la  dame  Naia. 

Le  groupe  mesure  0  m.  90  cent,  de  hauteur.  Il  était  peint,  mais  la  couleur  a 
disparu,  et  c'est  à  peine  si  l'on  distingue  quelque  trace  de  rouge  sur  les  chairs  de 
l'homme.  Les  deux  personnages  sont  assis  symétriquement  côte  à  côte,  sur  un  banc 
massif,  dont  le  dossier  monte  derrière  eux  jusqu'aux  épaules,  puis,  à  partir  des 
épaules,  se  rétrécit  légèrement  et  s'élève  droit  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  de 
manière  pourtant  à  laisser  passer  le  haut  de  la  perruque.  Le  socle  sur  lequel 
leurs  pieds  posent  est  mince  et  s'est  brisé  en  plusieurs  fragments,  qui  tous  ont 
pu  être  retrouvés  et  rapprochés,  sauf  un  petit  éclat  au  devant,  entre  les  deux 
statues;  la  fracture  avait  atteint  les  pieds,  mais  sans  les  endommager.  Un  accident 
semblable  est  arrivé  au  bras  droit  de  l'homme  dont  le  vêtement  faisait  saillie; 
la  pointe  extérieure  de  la  manche  a  disparu.  A  cela  près,  le  groupe  est  intact, 
et  l'état  de  conservation  en  est  d'autant  ])lus  remarquable  que  le  calcaire  dans 

'''  MkRiETTE,  Notice  (tes  principatia;  monuments,  1876,11°  (5oi  ;  Maspero,  Guide  du  visiteur  au  Musée 
(te  Boulalc,  i883,  p.  1 35 ,  n"  1697  et  p.  190,  11"  1837. 


lequel  il  est  taillé,  assez  tendre  dès  le  début,  est  devenu  excessivement  friable 
à  mesure  qu'il  perdait  son  eau  de  carrière  :  il  tend  à  se  déliter  par  endroits, 
et,  l'épiderine  tombant  en  écailles,  il  s'est  couvert  de  plaques  granuleuses.  Ces 
symptômes  fâcheux  me  feraient  craindre  une  destruction  prochaine,  si,  depuis 
vingt-cinq  ans  que  je  connais  le  monument,  je  n'avais  pas  constaté  qu'ils 
demeurent  stationnaires.  Quand  même  il  a  souffert  au  cours  de  son  enseve- 
lissement dans  le  sable  parfois  humide  de  la  montagne,  il  s'est  raffermi  à  l'air 
et  à  la  lumière  :  il  durera  longtemps  encore  sans  plus  s'altérer  sensiblement. 

L'homme  s'a|q)elle  Zai,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'inscription  gravée  au  dos  du 
siège.  La  légende,  tracée  en  une  ligne  verticale  d'hiéroglyphes  sur  le  devant  de 
son  vêtement,  ne  porte  que  la  formule  ordinaire  :  (— )  S'^'^^'''^'~~^n 
^i  J'w'  f^Tout  ce  qui  sort  sur  les  tables  des  maîtres  de  la  nécropole,  prêtre 
d'Osiris,  supérieur. . .  î^;  le  nom  n'a  pas  été  inséré  à  sa  place.  Zai  est  coiffé  de  la 
perruque  à  marteaux  du  temps  de  Sétouî  r*"  et  de  Ramsés  H,  perruque  dont  le 
haut  est  formé  de  petites  mèches  disposées  en  longues  raies,  qui  partent  du 
milieu  de  la  tête  et  se  terminent  en  bordure  sur  le  front  par  une  sorte  d'ourlet 
droit.  Elle  empiète  sur  le  haut  de  l'oreille  et  elle  n'en  laisse  découvert  que  le  bas. 
Les  deux  marteaux  qui  encadrent  le  cou  et  qui  tombent  sur  la  poitrine  sont 
taillés  en  pointe  mousse;  les  tresses  dont  ils  sont  composés  s'élargissent  en 
mèches  plus  fortes  à  mesure  quelles  descendent.  La  face  est  large,  pres(|ue 
carrée.  Le  front  est  bas,  l'arcade  soucillière  bien  marquée,  l'œil  assez  séparé  du 
nez,  saillant,  peu  fendu,  légèrement  relevé  vers  la  tempe.  Le  nez  est  droit  et 
mince,  garni  de  narines  pincées.  La  bouche  est  grande,  mais  d'un  dessin  ferme, 
et  les  lèvres  sont  plutôt  fines.  Les  joues  sont  pleines,  mais  sans  lourdeur;  le 
menton  est  court,  presque  carré,  le  cou  puissant,  l'épaule  vigoureuse.  Le  buste 
est  vêtu  de  la  pèlerine  en  toile  fine,  à  demi  transparente,  qui  s'attache  sur  le 
milieu  de  la  poitrine,  et  dont  les  manches,  évasées  largement,  abritent  à  peine 
la  pointe  supérieure  du  biceps;  le  modelé  de  l'épaule  ne  perce  pas  sous  l'étoffe, 
mais  celui  des  seins,  qui  est  un  peu  mou,  se  perçoit  nettement,  et  les  trois  plis 
de  chair  habituels  trahissent  l'embonpoint  de  l'âge  mûr.  Les  hanches  sont 
larges,  le  ventre  est  plein,  rond,  légèrement  proéminent,  et  le  nombril  se 
creuse  sous  l'étoffe.  Les  bras  sont  bien  musclés  :  la  main  droite  s'allonge,  la 
paume  à  plat  sui-  le  genou  correspondant,  tandis  que  la  main  gauche  se  ferme 
et  serre  le  mouchoir  roulé  et  plié  en  deux.  Le  bas  du  corps  se  dissimule  sous 
un  long  pagne ,  à  tablier  rectangulaire ,  d'où  les  jambes  sortent,  parallèles ,  vers  la 
moitié  du  mollet;  elles  sont  molles,  engorgées,  et  les  pieds  énormes,  plats,  taillés 
médiocrement,  manquent  d'élégance.  La  séparation  des  doigts  est  indiquée  par 
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un  sillon  peu  profond  aux  pieds  coinme  aux  inains,el  [épaisseur  dos  exlréniités 
trahit  peut-être  la  bassesse  de  l'origine. 

La  femme  Naia  a  exactement  la  même  taille  que  l'homme  dont  elle  est  la 
sœur  chérie,  c'est-à-dire  la  femme,  comme  nous  l'apprend  l'inscription  tracée 
au  dossier.  Elle  est  assise  à  gauche;  son  bras  droit  s'allonge  démesurément  et 
sa  main  va  reparaître  sur  l'épaule  droite  de  Zai.  Elle  coiffe  la  vaste  perruque 
de  la  XIX"  dynastie,  qui  habille  la  tête,  les  épaules,  le  haut  du  buste  jusqu'à  la 
naissance  des  seins,  qui  cache  les  oreilles  complètement,  et  qui  dessine  une  sorte 
de  cadre  oval  de  chaque  côté  du  visage ,  ne  laissant  paraître  que  la  partie  antérieure 
de  la  gorge  et  une  bande  étroite  sur  le  devant  de  la  poitrine.  La  face  présente 
une  ressemblance  frappante  avec  celle  de  Zai,  mais  les  traits  en  sont  moins  accen- 
tués, ainsi  qu'il  convient  chez  une  femme.  Les  sourcils  sont  moins  durs,  l'œil 
plus  long  et  moins  enfoncé  dans  l'orbite,  le  nez  plus  mince,  la  bouche  plus  fine, 
le  menton  moins  décidé,  le  tour  du  visage  plus  arrondi.  Le  corps  est  revêtu  d'un 
long  jupon  qui  descend  jusqu'aux  chevilles  et  qui  dissimule  en  partie  le  cou  de 
pied.  Les  seins,  petits  et  ronds,  sont  rejetés  légèrement  de  côté  par  les  bretelles 
qui  soutiennent  le  jupon.  La  taille  n'est  pas  des  plus  fines,  mais  les  hanches 
s'évasent,  le  ventre  est  fort,  les  cuisses  sont  puissantes,  comme  si  le  sculpteur  eût 
voulu  indiquer  le  plein  épanouissement  de  la  femme.  Le  modelé  des  genoux  et 
des  jambes  s'accuse  sous  l'étoffe,  et  les  pieds,  pourêtre  d'un  galbe  moins  commun 
que  ceux  de  Zai,  sont  encore  assez  vulgaires.  La  statue  de  Naia  est,  elle  aussi, 
un  portrait  fidèle;  l'artiste  n'a  pas  essayé  seulement  de  reproduire  exactement  les 
traits  du  visage,  il  a  voulu  rendre  les  particularités  du  corps.  Le  pesanteur  des 
formes  n'est  pas  ici  un  signe  de  maladresse  technique  :  elle  prouve  l'effort  pour 
copier  la  nature. 

Un  certain  nombre  d'inscriptions  et  de  représentations  sont  répandues  sur 
les  surfaces  planes  du  siège  et  du  dossier,  les  unes  par  devant,  les  autres  sur  la 
face  postérieure.  Les  inscriptions  et  les  tableaux  du  devant  sont  au  nombre  de 
trois.  Il  y  a  d'abord  une  inscription  en  une  seule  ligne  verticale,  sur  le  plat  du 
socle,  entre  les  pieds  des  deux  personnages:  (— *)4='' A  ^^  t^f  S  JL?  ¥^^' 
qui  contient  le  proscynème  en  faveur  d'Harmakbis  rrpour  que  tu  donnes  cette 
libation . . .  v.  L'un  des  tableaux  est  sur  la  face  verticale  du  dossier,  entre  Naia  et 
Zai,  à  la  hauteur  du  buste  et  sous  le  bras  de  Naia.  On  y  voit  un  homme  et 
une  femme  assis,  le  premier  à  gauche,  la  seconde  à  droite  d'une  table  chargée 
d'offrandes,  pains,  fruits  de  diverses  espèces,  entre  autres  des  grenades,  qui 
ne  figurent  pas  parmi  les  offrandes  sous  l'Ancien  Empire  et  qui  avaient  été 
introduites  en  Egypte  peu  avant  la  XVIIP  dynastie  :  le    siège    est  le  fauteuil 


— M.(    19    )^-~ 

ordinaire  à  pieds  de  lion  et  à  escabeau,  el  les  deu\  personnages  Haïrent  chacun 
une  Heur  de  lotus.  Le  second  tableau  est  sur  le  devant,  entre  leurs  jambes,  et  il 
montre  un  Osiris  assis  sous  un  baldaquin,  devant  une  table  d'offrandes  (— )  j  j*j 
(|j|]  î  ^2[Iî  C)siris  Khontamentit. 

Un  seul  tableau  couvre  le  dos  du  siège.  A  droite,  Zai  et  Naia  trônent,  l'une 
derrière  l'autre,  sur  un  fauteuil  à  pieds  de  lion  avec  escabeau.  Zai  tient  dans  la 
main  gauche  le  mouchoir  plié  et  le  casse-tête  -*-  ,  dans  la  main  droite,  qui  est  un 
peu  relevée,  la  fleur  de  lotus.  Il  a  le  même  costume  que  porte  sa  statue,  mais  un 
peu  plus  poussé  dans  le  détail  des  frisures  et  des  plis  du  vêtement.  Naia  est  un 
peu  plus  petite  que  son  mari;  elle  lui  passe  le  bras  gauche  au  cou  et  elle  lui 
pose  la  main  droite  sur  le  bras  droit.  Ils  ont  devant  eus  une  table  chargée 
d'offrandes,  et  de  l'autre  côté  de  laquelle  une  femme  est  assise,  qui  tient  un 
mouchoir  à  la  main  gauche  et  un  lotus  dans  la  main  droite,  la  chanteuse 
d'Amon  Tinoura.  Le  costume  des  deux  femmes  est  celui  de  la  statue,  mais  plus 
détaillé,  comme  le  costume  de  l'homme.  Au-dessus  de  la  scène,  on  lit  des  in- 
scriptions en  hiéroglyphes,  qui  nous  apprennent  le  nom  et  la  condition  des  deux 
personnages.  C'est,  à  gauche,  la  légende  de  Naia  et  de  Zai,  en  huit  petites 

colonnes  verticales  (^);  +  A:ï!|Sin'^r^.'T:t:,ÎSf.-:-ÎSXîr 
r:Z3Zît7:-^l^'Mfytliaw;^:^v!\Jt^;ProscynèmeàPhtah- 

Sokaris  et  à  Osiris  Khontamentit,  pour  qu'ils  donnent  l'air,  l'eau  et  toutes  les 

choses  bonnes  qui  sortent  en  présence  des  maîtres  de  la  nécropole,  au  double 

de  l'Osiris  Zai  et  de  sa  sœur,  la  dame,  l'Osiris  Naia,  juste  de  voix^^.  A  droite,  on 

ne  lit  que  le  nom  et  les  titres  du  troisième  personnage  :  (— .)  j  ^  j  '—^  f  "  ïH  i  ^ 

]rr]T°  J  1 1'  ^^^'^  chanteuse  d'Amon,  l'Osiris  la  dame  Tinoura 51,  qui  probablement 

leur  dédia  ce  monument. 

Le  groupe  de  Zai  et  de  Naia,  sans  être  des  meilleurs  qui  puissent  se  voir  au 

Musée,  est  un  fort  bon  spécimen  de  l'art  niemphite  sous  la  XIX**  dynastie.  Il  est 

d'une  main  très  habile,  rompue  à  toutes  les  finesses  du  métier,  et,  si  quelques 

parties  du  corps  sont  d'un  modelé  assez  négligé,  les  proportions  et  l'expression 

des  visages  ne  laissent  rien  à  désirer.  Quand  on  le  compare  aux  groupes  d'origine 

thébaine  que  nous  possédons  de  la  même  époque,  à  celui  d'Amon  et  de  Maout 

par  exemple,  qui  date  du  règne  de  Sétouî  I",  on  le  trouve  d'une  facture  un  peu 

plus  molle  et  plus  grasse,  et  il  semble  en  effet  que  la  rondeur  des  contours  soit 

un  des  caractères  de  l'école  memphite  par  opposition  à  l'école  thébaine  de  ce 

temps.  Ce  sont  là  toutefois  des  faits  qu'on  peut  indiquer  en  passant,  mais  sur 

lesquels  il  serait  imprudent  d'insister  :  l'étude  comparative  des  écoles  égyptiennes 

de  sculpture  est  commencée  à  peine.  —  G.  M. 
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PLANCHE  VII. 

Ce  naos  a  été  trouvé  à  Karnak  par  M.  Lej^raiu,  le  8  août  igoo,  et  il  a  été 
inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n°  86626.  Il  est  en  un  calcaire  compact,  d'un 
grain  assez  fin  pour  qu'au  moment  de  la  découverte  on  ait  pu  le  croire  en  albâtre. 
Il  mesure  o  m.  48  c.  de  hauteur,  sur  o  m.  20  c.  de  largeur  et  o  m.  36  c. 
de  profondeur.  11  a  la  forme  ordinaire  des  naos,  parois  légèrement  inclinées, 
surmontées  de  la  gorge,  et  toit  arrondi  sur  le  devant,  mais  descendant  par 
derrière  en  pente  douce.  Il  était  appuyé  contre  un  mur,  car  la  paroi  postérieure 
est  restée  à  demi  brute,  et  il  s'emboitait  dans  un  socle  rectangulaire,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'état  de  ses  parties  basses.  La  paroi  de  devant  était  encadrée 
d'un  tore  épais.  Elle  était  occupée  par  une  porte  en  bois  à  deux  battants, 
enfoncée  dans  une  rainure  profonde  :  on  voit  encore,  aux  angles  supérieurs 
du  cadre,  les  deux  trous  où  les  montants  des  battants  jouaient,  mais  les  pivots 
inférieurs  s'implantaient  dans  la  base  rectangulaii'e  qui  a  disparu.  L'intérieur  est 
évidé  assez  rudement  en  niche,  pour  recevoir  une  statuette  aujourd'hui  perdue. 

On  voit  deux  tableaux  symétriques,  sur  les  deux  parois  latérales.  A  droite,  un 
homme  est  assis  sur  un  fauteuil  à  pieds  de  lion  et  à  escabeau.  Il  est  d'âge  mûr, 
ainsi  que  le  montrent  les  seins  pesants  et  les  plis  de  graisse  dont  le  sculpteur  a 
garni  sa  poitrine.  Il  est  coiffé  du  bonnet  arrondi  %,  il  a  le  cou  paré  du  collier 
large,  et  il  est  vêtu  de  deux  pagnes  superposés,  dont  le  plus  court,  formant 
caleçon,  s'arrête  au  genou,  tandis  que  le  plus  long,  jeté  sur  l'autre,  descend  presque 
à  la  cheville  et  ramène  ses  extrémités  en  tablier  par  devant  les  jambes.  La  main 
droite  tient  la  longue  canne  à  petit  pommeau,  et  la  main  gauche  la  croix  ansée  : 
les  pieds  sont  nus.  Des  offrandes  de  diverses  natures  sont  empilées  en  un  registre 
vertical,  d'abord  deux  autels  portant  une  natte  ou  un  plateau  chargé  de  pains 
et  de  fleurs,  puis  une  cuisse  de  bœuf,  des  quartiers  de  viande,  des  volailles,  des 
gâteaux,  des  légumes,  des  fruits.  Entre  ces  offrandes  et  l'extrémité  de  la  paroi, 
une  inscription  de  quatre  colonnes  se  déroule  en  écriture  rétrograde:  (— )  ]  ^^ 

4i~^ni2!J-^T'T^'^^  Proscynènie  à  Amon-Râ ,  maître  de  Karnak ,  pour  qu'il 
donne  l'offrande  en  pains,  liquides,  bœufs,  oies,  toutes  choses  bonnes  et  pures 
dont  vit  le  dieu,  le  doux  vent  du  Nord,  ce  que  donne  le  ciel  et  que  la  terre  pro- 
duit, provisions  fraiches  et  sèches  de  toute  sorte,  une  vieillesse  heureuse,  au 
double  du  scribe  royal  du  parvis,  Apoumôsi,  qui  renouvelle  la  vie,  né  de  la 
dame  Toutoui,  juste  de  voix,  dame  de  féauté». 


— «.(  21  )k-*-— 

A  gauche,  un  homme  est  assis  sur  un  fauteuil  semhlahlo  à  celui  d'Apouniôsi, 
pieds  de  lion  et  escabeau;  il  a  même  pose,  même  coiffure,  même  costume,  et  il 
tient  également  la  canne  longue  et  la  croix  de  vie.  Derrière  lui,  une  femme  se 
tient  debout,  perruque  à  marteau,  collier  large,  fourreau  à  bretelles,  pieds  nus; 
elle  ramène  la  main  gauche  sur  la  poitrine  et  elle  tient  de  la  main  droite  une 
tige  de  lotus  dont  la  fleur  retombe.  Son  nom  est  écrit  devant  elle,  en  une  colonne 
verticale  (*-*)^^P^5  ^la  dame  Ousirii'.  Un  registre  d'oflrandes,  moins  com- 
plet que  le  registre  précédent,  faute  de  place,  sépare  l'homme  de  sa  légende, 
qui  comporte  quatre  colonnes  comme  celle  de  l'autre  face,  et  qui  est  conçue  de 
même  en  hiéroglyphes  rétrogrades:  (  — )]  4.  ^1*1  !~  J  3-?  w.T^lf.l^îT 

C'est,  mot  pour  mot  la  même  formule  que  sur  la  face  de  droite,  mais  le  nom 
diffère  :  Apoumôsi  cède  la  place  à  ff  l'homme  au  collier  du  roi,  ami  unique,  admi- 
nistrateur des  hommes  au  collier,  Mâtoui,  né  du  scribe Nabimôsin. 

La  technique,  certains  détails  du  costume  et  des  offrandes,  les  noms,  nous 
reportent  aux  temps  du  premier  empire  thébain.  Je  tendrai  à  placer  notre  monu- 
ment vers  la  XIII*"  dynastie  plutôt  que  vers  la  XI',  mais  nous  connaissons  trop 
peu  les  ateliers  thébains  de  cette  époque  pour  que  je  considère  cette  opinion 
comme  une  autre  chose  qu'une  conjecture.  —  G.  M. 

PLANCHE  YIIL 

Die  im  Jahre  1898  in  Benha  gefundene  Stèle  besteht  ans  Kalkstein  und 
misst  0  m.  70  cent,  x  o  m.  67  cent.  Im  oberen  Register  ist  Kônig  Ptolemaeus  XI 
Alexander  I  zweimal  dargeslellt,  links  vor  dem  Horus  von  Athribis,  dem  'Apxsv- 
Te-)(_doi.i  der  griechischen  Inschrift,  und  einer  lowenkôpfigen  Gôttin,  wohl  der 
Sechmet,  rechts  vor  der  Mut(?)  und  Hathor'''.  Beide  Maie  ûberreicht  der  Kônig 
die  ffWahrheit»  und  ist  von  einem  nach  dem  bekannten  aegyptischen  Stilgesetze 
bedeutend  kleiner  gezeichneten  Mann  begleitet.  Ich  môchte  darin  den  am  Schluss 
der  hieroglyphischen  Inschrift  genannten  Pl-dj-Hr  {^U.eTsvpts') ,  einen  Priester  des 
Horus-tempels  in  Athribis,  erkennen. 

Die  Inschriften  haben  stark  gelitten,  wie  ûberhaupt  der  Stein  in  einem  sehr 
schlechten  Zustande  ist.  Gliicklicherweise  liisst  die  vorliegende  von  Brugsch  bey 
kurz  nach  der  Auffindung  gemachte  Aufnahme  noch  erheblich  viel  mehr  erkennen 
als  das  jetzt  im  Muséum  befindliche  Original.  Aber  trotzdem  weist  der  Text, 

'■'  Die  tfHattior-Schûlzerin'n.  Vgl.  Lefébvre,  Si)hinx,\ll,  Seite  35  und  Uo. 


namenllich  in  àam  hieroglypliisclicn  Tcil  grosse  Lûcken  auf.  Dass  wir  ùl)erliaupt 
den  Sinn  der  beiden  aegyptischen  Inscliriften  noch  sicher  erfassen  kônnen,  ver- 
danken  wir  der  zienilich  vollslaiulig  erhaltenen  griechischen  Inschrift,  fur  deren 
Lesung  und  Erklârung  ich  meinem  Freunde  OUo  Rubensohn  zu  grossem  Dank 
verpflichtet  bin. 


A.  H 
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B.  T 


RANSCRIPTIOiV  DES  DEMOTlSCHEiV  TEXTES. 


I  Pr-l  Pdumis  nti  'w-w  dd  nf  'Argsntriis  'nh  dl  wn  (?)  'ws  (?)  Iipr  fi  (?)  Ptlumis 
p'  Sngns  pi .  .(?).  .  .  n',  ht.  mdl  Ijr-n  (?)  Iir  n',  nlï  Ij  r  n',  rpi  n  Km-l 

'  tr-w  dd  .  .  .(?).  .  .  .  sbt  (?) mdl-nfrl  V tjp',  le  n',j-n  jl-w  wn  'rpi  m  hn  n;(?) 

sp-w  (?)  nht  hr  n',  ntï  Ij  [r  H-i-]  tl~hrj-b  *'^'  pi  'rpi  n  (?)  Hr-linlj-Htj 

^  . .(?). .  ni  'rpi  mh  /(?)  'iv-f  lin{l)  ni  'rpint  /'?'(?) hrjnpl  lst(=  eCHT)'^' 

'wf  hw  r  pi  sp  'rpi  ni  mdt  mnh  tr-w  m  W-(=NTOOTM  l)pl  bnr  (=  riBOx)  pi  nht 
Ijn-n  r  db  (?) 

1  [p'i]  'rpi  rn-J'Ç!)  'wf[lnv^  'w-J  r  h_  n  pi  ntï  ht  r  (?)  ni  'rpi  Mn-nfr  'rm  Pr- 
Wsjr  ,rmpl  sp  'rpi ss  rnpt  A  VIII  'bd  III  pr{j)-t  sw  XAI  (sic). 

"'   Das  Q  ist  beide  Maie  durch  das  --»•  geiegt. 

'^'  Fur  die  Lesung  der  Gruppe  vgl.  W.  Max  Mûller,  A^^g.  Z.,  1 887.  S.  i6. 

'"  Der  demotische  Schreiber  bat  irrlûmlich  dièse  Gruppe  (s.  Brugsch,  Wb.,  I,  16)  fur  se,  faltn 
benutzt. 


HJ.(    23     )<H 

C.     GuiEGHISCHER   TeXT. 

I  BaaiXsvs  ïlToX£(i.a.ïos  os  km  '  hXé^(tvSpos. 

f  riToXefxatov  Toû  avyysvovs  Kcd  SioiX7)TO\i  'zspoaccvevéyKctvTos  t'ffMV  Tsàcri 

?  ptèf  Toïs  kolt'  AïyvT/lov  iepoïs  (ùivo  twv)  -rspoyôvcov  riii/Iw  ptei^of  a  (pikàv&pw- 

I  TCO.  iiiiKeywpiïfTQai ,  evia  Sk  ràv  èTiiiTr]p.wv  xcù  acruXa  ysyovévoii ,  t6  sv  'A- 

I  Ôpiëei  Tov  ^ kpxevTzyQcti  to  fièv  tspwrov  xal  y.6yifx.ov  àp;(^[a](0TaT6ï'  t£  xa(j)  èvSo- 

I  ^ôraTov  TcTii'  -aXsi(/lwv  \jT[<xp-/pv  rwv  jx£i'  àXX«!'  TtfAÔiv  ■v£Tsv)(_év(i)ai  Isl^TTScr^d- 

1  Tait  fîè  £f  Tiv  (n/V)  (xj)  £Îj'at  àa"vXoi',  Tspo'rloi.y^a.fj.sv  tTtiy(wpî'ia(xi  xai  tovtw  tw  iepw 

I  IèvJtû?  olÙtov  tzspiSoXw  TJ/f  à(TuX(ai'  xadomep  £î[t'|a{  t&î  èv  Mifxi^Et  xat  Bov-   ■ 

I  mpei  xai  éTspois  xa,i  twv  aXA^'v  Ispwv  •  yiviaQw  ovv  àxoXovdws^'K 

LEBERSETZUNGSSklZZEN  "'. 

A.     HiEROGLYPHISCHEU   TeXT. 

j  lin  Jahre  XVIII  aiu  ii'"'  Pliamenol  unter  der  Majestàt  des  Ptolemaios 
Alexandros  (lolgi  das  ProtokoU). 

]  Es  braclite  Ptolemaios  derSyngenesdesKônigs,  der {die  Nachncht)  : 

Essind  ausgerilstet  [aile  Tempel  Aejrijptens  von  unseren  Vorfahrenj  mil  Ehren  [mw/] 

I  yinige  von  den  hervorragenden  auch  mit  dem  Asi/lreclit.  Es  liât  nmij  der  Tempel 
von  Alltrilns,  das  Haus  des  Horus  von  Ghtai  nnd  aller  Gôtter, 

I  [beruhmt  und  hervorragendj  ix^egen  (?)  semés  Alters  (?)  [aile  anderen  Ehren  erlangt 
mil  Ausnaliine  des  Asylrechts.^  So  befehien  wir  nwndas  Asylrecht  fur  den  genannten 
Tempel  in  [seinem  Umkreis,  wie  es  beslelil^ 

I    fur  den  Tempel  von  Memphis,  in  Busiris  und  [den  iibrigen  Tempeln] 

der deskônigs,derOber des  Hauses  des  Horus,  Pc/eî/rds,  Sohn  des //oros. 

B.   Demotischer  Text. 

[   Konig  Ptolemaios  mit  Beinamen  Alexandros,  ewig  lebend. 

^4/8  es  geschah,  dass  Ptolemaios,  der  Syngenes,  der uns  die  Kimde 

uberbrachte  mit  Bezug  auf  das,  ivas  aile  Tempel  Aegi/ptens  betrijft 

î  des  Inhalts  :  Es  sind  grosse  Wohithaten  [den  Tempeln  Aegyptens]  bereitet  seit 
der  Zeit  unserer  Va  ter  und  nainhaflen  Tempeln  unter  den  ûbrigen  (?)  (auch)  das 
Asylrecht.  Was  nun  anlangt  Athribis  (und  zwar  den)  Tempel  des  Horus  von  Ghtai 

\  [der  zu]  den  Tempeln  erstor  Orduung  [gehôrt] ,  indem  er  unter  den  obigen  '^* 
Tempeln ist  und  obenan  steht  im  Alter 

'■'  Die  richlijje  Worttrennun{f  in  ùnàpxpv  tùv  in  Zeile  6  und  die  Erganzung  von  |u>)  in  Z.  y.  wird 
A.  Wilhem  verdanitt. 

'^'  Unsicheres  ist  in  den  Ubersetzungen  mit  schrag  iiegenden  Typen  gedruckt. 
''*   D.  h.  beriilimten. 


uiifl  Ijt'riihintL'r  ist  als  die  ùhripon  Teiiipel,  so  hesitzl  er  aile  \\  ohltliaten  mit 
Ausnahine  des  Asylreclits,  haben  vvir  belohlen'''  wegen  (?) 

f  dièses  genannten  Teiupels,  dass  er  [ sein]  uiid  ebenso  sein  soll 

wie  der  Umkreis  der  Tempe!  von  Memphis  und  Busiris  und  der  ûbrigen  Tempe! 
Aegyptcns .  .  . 

Geschriel)en  im  Jabre  XVIII  am  a  i''""  Phamenot. 

C.   Griechischeu  Text. 

Kônig  Ptolemaios  mit  Beinamen  Alexandros. 

Auf  den  Bericht  des  Syngenes  und  Dioiketes  Ptolemaios,  dass  allen  aegyp- 
tischen  Heibgtùmern  von  unseren  Vorfahren  grôssere  Wohltbaten  erwiesen 
worden  seien,  einige  von  den  bervorragenden  aber  aucb  Asyle  geworden  seien, 
dasjenige  des  (Gottes)  Harkentecbtbai  ni  Atbribis,  welcbes  zu  denen  erster  Ord- 
nung  gehôrt  und  ansebnlich  und  sein*  ait  und  sebr  berùhmt  unter  den  meisten 
ist,  die  anderen  Ehren  (schon)  erlangt  babe  und  nur  betreffs  des  Asvlrechts  im 
Rùckstande  sei  —  haben  wir  bestimmt,  auch  diesem  Heiligtum  innerhalb  seiner 
Umfassungsmauer  das  Asylrecht  zu  verleiben,  wie  es  in  Mempbis  und  Busiris 
sowie  anderen  unter  den  iibrigen  Heiligtûmern  besteht.  Sofortzu  voUziehen! 

BEMERKLINGEN. 

Der  Inball  des  Textes  ist  klar.  Ptolemaios  der  XI  Alexander  II  verleiht  um 
96  V.  Chr.  dem  Tempel  von  Atbribis  (Benha)  das  Asylrecbt'^*  und  zwar  auf  den 
Vorscblag  seines  bôchsten  Reicbsbeamten,  des  «ruyyeW;?  und  SioixrjTvs  Ptolemaios. 
Diesen  Mann  kennen  vvir  noch  aus  einer  anderen  Urkunde  '^',  deren  Datierung 
zweifelbaft  war.  Unsere  Inscbrift  lehrt  aus,  dass  er  nicht  unter  Ptolemaios  X 
sondern  unter  seinem  Nacbfolger  iebte.  Auch  ira  einzelnen  ist  dièse  Stèle  von 
grossem  Interesse,  zunàcbst  durch  die  griechische  Transcription  des  Gottesna- 
mens  Hr-hnl]-Htj^'^\  X0at  ist  die  mittelaegyptische  Vokalisation  fiir-)(^6'ot,  zeigtalso 
deutlich,  dass  der  Bildungsvokal  der  Adjektivbildungen  auf  \  \  vor  diesem  Kon- 


'''   Nachsatz  zu  dem  Temporalsatz  «■  Als  es  {jescliab.  .  .-ni.  1 . 

'^'  Vjjl.  dazu  Gbenfell-Hunt,  Fayûm  toœns,  S.  i8  11'. 

'''   Grenfell-Hunt,  Greei  Pfl|j)/n',  II,  28. 

'"'  Herr  Ad.  Jacoby  maclite  mich  darauf  aufnierksam,  dassdieser  Gott  in  der  spaten  Zauberlitte- 
ratur  bâufig  genannt  wird,  so  in  dem  grossen  Pariser  Zauberpapyrus  als  apxsvTexda  (Z.  2355), 
ferner  bei  \^ essel\,  Neue  Zauberpapyri,  London,  121  Z.  870-11  (vgl.  260)  als  a.pxevre)(_dct,  Z.  268, 
aïs  oenp-)fSVTS}(dixt. 


sonanten  sland.  Dainit  habon  wir  oine  weitere  Bestatijjung  fur  die  von  Griflilh 
vorgeschlagene  Idontitât  von ///y  und  ' XyOôrjs ''^K  Dcv  Tile\  crvyyevrjs  ist  von  beidcn 
aefjyptischen  Tevton  einfacli  iranscribiert'"''  und  niitdcm  Artikel  versehen  vvorden, 
dagogen  ist  der  Sioikvtv?  aegyptlsch  ûboi'solzt  worden.  Leider  kann  ich  keine 
bcfricdigende  Erklarung  (bn*  aogyptiscbon  Tilcl  biclon. 

Asyl  ist  hieroglyphisch  und  domolisch  durch  nlil  (»')  wiedorgegeben,  das  ini 
kopt.  tiAu^TG  rr  protoctio  v  erbalten  ist.  Es  wâro  nunincbr  zu  priilV'n,  ob  wir  die  neu 
gewonneno  Bedeutun;;  frAsyh'  nicbt  aucb  in  dor  alteren  Littoratur  nacbweisen 
kùniien.  AA<('T')scli('inlàiTvAoî' und  àa-vXia.  zu  bezeichnon.  Ganz  sicber  ist  es  aber 
nichl,  (bi  die  belreilendeu  SleUen  nicbt  ganz  kbu'  sind. 

Was  das  Verbàltniss  der  Texte  unter  einander  anUingt ,  so  ist  es  hier  wie  bei  dem 
Décret  von  Ganopus  vôllig  ausser  Zweifel,  dass  der  demotische  den  griechiscben 
iibersetzt.  Man  beachte  nur  die  sklavische  IJbersetzung  der  griechiscben  Datierung 
ini  Eingang,  die  ganz  unaegyptiscb  ist,  sowie  die  Wiedergabe  des  TSpocravsvéy- 
KavTQs  (bircb  //'*'  ini  deuiotischen  Text.  Vor  alleni  trilt  es  in  (bM*  Konstruktion 
hervor.  Der  Demotiker  bat  die  unglùckHche  Idée  gehabt,  den  griechiscben  Kanz- 
leistil  g(Miau  nacbzubilden,  und  es  daibirch  nicbt  zuletzt  verschublet,  dass  uns 
aucb  abgesehen  von  dem  scbb'cbten  Erhaltungszustand  der  Inschrift  so  manches 
unklar  bb'ibt.  Der  bierogly|)biscbe  Tevt  slebt  dagegen  seibstandiger  da.  Er  giel)t 
den  Inhall  des  Erbisses  in  einer  fur  die  Ptoleniàerzeit  guten  Orthographie  wieder. 
Der  Verfasser  war  jedenfalls  in  der  alten  Litteratur  gut  bewandert  und  konnte 
leidlich  nach  alten  Mustern  schreiben.  Uin  so  bedauerlicher  ist  es,  dass  gerade 
der  hieroglypbische  Teil  am  stiirksten  gelilten  bat.  Ani  Scbluss  giebt  die  hierogly- 
phische  Inschrift  sogar  einen  Nanien ,  den  die  beiden  anderen  Texte  nicbt  enthalten , 
ùber  den  ich  oben  gesprochen  habe.  Vielleicht  war  Petcyvis  der  Scbriftgelebrte, 
weicher  den  hieroglypbiscben  Teil  des  Décrètes  verfasst  bat,  wahrend  der  ^ovo- 
ypÔLpos  von  Athribis  fur  die  demotische  Redaktion  verantwortlicb  sein  diïrfte.  Aucb 
die  Verscbii'denheit  der  Dati(M"ung  lasst  sich  bei  dieser  Annahme  leicbt  verstehen. 

WiLllELM   SpIEGELBEIIG. 

PLANCHES  IX-X. 

La  statue  reproduite  en  entier  sur  la  planche  IX,  en  demi-buste  sur  la  planche  X, 
a  été  découverte  à  Deïr  el-Bahari,  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1901, 

Cl  S.  Griffith,  /'.  s.  B.  A.,X[V  (1899),  S.  89-/10  und  M aspeko,  Recueil,  t.  XVII,  S.  Oo. 

'-'  So  aucli  Stèle  Caire  n"*  3 109a  und  31098. 

'''  Freilich  ist  die  Lesung  der  etwas  zerstôrten  Gruppe  nicht  unbedingt  sicher. 
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~M.(  26  )^-> — 

nar  M.  (laiter,  Inspecteur  en  chef  du  Service.  Il  a  raconté  lui-même,  dans  son 
rapport,  à  la  suite  de  quelle  circonstance  il  acquit  la  conviction  qu'une  tombe 
existait ,  non  loin  de  la  maison  que  VEi>i/pt  exploration  Fund  a\a\l  construite  auprès 
du  temple  de  la  reine  Hatshopsouitou'''  :  entré  au  Service,  il  me  demanda  lau- 
torisation  d'opérer  des  sondages  sur  ce  point,  et  il  commença  les  travaux  le 
10  mars  iqoo.  Le  couloir  dont  il  mit  l'entrée  à  jour  chemina  dune  inclinaison 
toujours  plus  forte  jusqu  à  la  longueur  de  i  5o  mètres,  et  aboutit  à  une  chambre 
grossière,  sans  décor  de  sculpture  ni  de  peinture,  dans  laquelle  se  trouvaient, 
étendus  à  même  sur  la  roche,  un  cercueil  rectangulaire  oblong,  de  la  forme  et 
des  proportions  usitées  sous  le  premier  empire  thébain,  et  un  immense  paquet 
détolTes  de  ligure  irrégulière;  le  long  du  mur  du  fond,  ou  posés  au  hasard  sur  les 
éclats  de  pierre  et  les  amas  de  sable  qui  encombraient  le  centre  de  la  chambre, 
on  apercevait  un  assez  maigre  mobilier  funéraire,  un  coll'ret  en  bois  peint  de 
petite  taille,  des  pots  rouges,  des  plats  et  des  écuelles  en  terre,  rouges  également, 
et,  à  côté  d'eux,  les  restes  de  l'olTrande,  deux  squelettes  d'oiseau  avec  les  deux 
jambes  de  devant  dun  veau.  Un  examen  hâtif  montra  que  le  cercueil  était  vide 
et  qu'il  n'avait  jamais  rien  contenu;  le  paquet,  défait  en  ma  présence  le  3i  dé- 
cembre, nous  rendit  une  statue  royale,  sans  légende,  mais  une  inscription  tracée 
sur  le  coffret  nous  apprit  qu'elle  avait  appartenu  à  un  Monthotpou.  La  présence 
de  ce  nom  et  les  dimensions  de  l'excavation  nous  confirmèrent  dans  l'idée  que 
la  tombe  avait  été  creusée  pour  un  roi  de  la  première  époque  thébaine.  L'absence 
de  momie  avait  porté  M.  Carter  à  croire  qu'il  n'était  arrivé  que  dans  une  anti- 
chambre et  que  la  chambre  même  se  dissimulait  encore.  En  effet  des  sondages, 
pratiqués  dans  le  sol  le  âo  avril  1901,  lui  révélèrent  bientôt  la  présence  d'un 
puits  dont  il  n'atteignit  le  fond  que  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Les 
portions  les  plus  hautes  en  étaient  taillées  assez  régulièrement,  mais  à  mesure 
que  la  fouille  s'enfonça,  le  puits  perdit  de  sa  régularité  :  il  se  termina  en  cul- 
de-sac,  à  trente  mètres  environ  de  profondeur,  sans  que  rien  indiquât  qu'on  eût 
jamais  voulu  l'élargir  en  caveau  à  son  extrémité  inférieure.  Tout  au  fond  de  la 
cavité,  les  ouvriers  ramassèrent  quelques  pots  de  terre  rouge,  semblables  à  ceux 
de  la  chambre,  et  des  morceaux  de  bois  à  demi  pourris,  dans  lesquels  j'eus 
quelque  peine  à  reconnaître  un  maillet  de  charpentier  ou  de  sculpteur  et  trois 
barques  votives.  Comme  il  nous  paraissait  peu  vraisemblable  (ju'on  eût  creusé 
un  tombeau  si  développé  pour  n'y  point  ménager  un  caveau  funéraire,  M.  Carter 
s'obstina  pendant  près  de  deux  semaines  encore  à  sonder  le  puits,  la  chambre, 

'''  Aunah's  du  Service  îles  Antiquités,  t.  II,  p.  2oi-2o5. 


lo  couloir  descendant,  avec  lespoir  dy  découvrir  (|uel(jue  porte  masquée  adroi- 
tement et  qui  nous  conduirait  en  la  [>résence  du  Pharaon.  Nous  dûmes  enfin 
nous  avouer  que  nos  efforts  étaient  vains  et  nous  résigner  à  croire  que  nous 
connaissions  tout  ce  qui  avait  été  exécuté  du  tombeau. 

Dans  le  premier  moment  j'avais  pensé  que  ce  monument  sinj;ulier  était  celui 
de  Monlhotpou  I",  le  premier  des  princes  de  Thèbes  qui  ait  pris  le  titre  de  roi, 
vers  les  débuts  de  la  X"  dynastie.  Une  des  inscri|)tions  du  coffret,  la  seule  qui 
contient  un  nom,  était  en  effet  conçue  de  la  sorte  :  ^  "  A'Tj'— 'f  V"©"|iltl[' — '1 
^V.M4;J  Voyii:Tîn:^^!!^  =  :ï^- ii^iy  avait  là  aucun  pré- 
nom  mentionné,  mais  on  ne  lit  que  le  titre  de  fils  de  Râ,  ce  qui  arrive  assez  pour 
deux  des  membres  de  celte  famille,  Monthotpou  !"■  et  Nabkhrôouri  Monthotpou, 
le  Monthotpou  V  de  la  plupart  des  historiens.  Il  me  parut  que  le  style  de  la 
statue  et  la  facture  des  objets  qui  raccompagnaient  nous  reportaient  à  un  âge 
[dus  rude  que  celui  de  Monlhotpou  V,  et  j'attribuai  le  tombeau  à  Monthotpou  I-^ 
Les  fouilles  exécutées  pendant  Ihiver  de  i()o3-ic)o/»  par  MM.  Naville  et  Hall 
ont  prouvé  que  je  me  trompais.  Sitôt  ([ue  je  sus  qu'ils  mettaient  au  jour  un 
temple  en  terrasse,  à  l'endroit  où  Mariette  avait  signalé  naguères  de  grandes 
architraves  en  grès  au  nom  de  Monlhotpou  V,  l'idée  me  vint,  d'abord  ([ue  ce 
temple  était  la  chapelle  du  tombeau  déblayé  par  le  Service  en  iqoo,  ensuite 
que  notre  statue  représentait  Monthotpou  V  et  non  Monthotpou  I".  Jugeant 
d'après  la  direction  générale  du  couloir  et  sa  longueur,  je  constatai  aisément 
que  la  chambre  d'où  notre  statue  sortait  se  trouvait  exactement  sous  le  temple 
déblayé  par  Naville  et  par  Hall,  et  qu'elle  lui  était  dans  la  même  relation  que 
le  caveau  nouvellement  découvert  de  la  reine  Hatshopsouîtou  à  la  chapelle 
de  Deir  el-Baharî  qui  contient  la  stèle  funéraire.  Pour  mieux  cacher  l'accès 
de  l'hypogée,  l'architecte  l'avait  avancée  à  cent  vingt  ou  cent  trente  mètres  en 
avant  du  sanctuaire  où  l'on  célébrait  le  culte  du  vieux  roi  :  l'architecte  de  la 
reine  fit  mieux  encore,  lorsqu'il  plaça  l'entrée  sur  l'autre  versant  de  la  colline 
dans  le  vallon  des  Bibânel-Molouk.  Ce  point  réglé,  il  ne  restait  plus  qu'à  attendre 
le  résultat  des  recherches  de  Naville  et  de  Hall  pour  savoir  qui  était  le  roi.  La 
fréquence  du  cartouche  ^  J  Nabklirèoui'i  parmi  les  décombres  nous  prouva 
bientôt  que  c'était  Monthotpou  V.  C'est  donc  ce  Monthotpou  V  que  notre  statue 
représente. 

Elle  est  en  un  grès  fin,  de  couleur  grisâtre,  et  elle  mesure  i  m.  75  cent,  de 
hauteur,  y  compris  le  socle  :  elle  est  inscrite  au  Licre  (rentrée  sous  le  n°  36196. 
Le  roi  est  assis  d'aplomb  sur  un  dé  de  pierre  cubi([ue.  Il  a  le  buste  droit  et  la 
tète  haute,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  les  genoux  serrés  l'un  contre  l'autre, 
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les  jambes  portées  syniétricjuement  en  avant.  Les  chairs  sont  peintes  dun  ton 
noir,  mat  et  uniforme;  les  pupilles  des  yeu\  sont  noires,  mais  la  cornée  en  est 
blanche.  La  coiffure  n'est  autre  que  la  couronne  rouge  de  la  Haute-E}>vple.  dont 
le  couvre-nuque  se  rabat  latéralement  sur  les  deux  joues  et  eniboite  entièrement 
les  oreilles,  ainsi  qu'on  le  voit  assez  souvent  à  cette  époque.  Le  roi  n"a  ni  collier, 
ni  bijoux,  ni  sandales,  ni  insignes,  sauf  une  barbe  factice  au  menton;  son  seul 
vêtement  visible  est  un  manteau  de  toile  blanche,  qui  lui  parvient  à  peine  au 
genou,  et  dans  lecjuel  il  s'engonce  étroitement,  sans  rien  laisser  à  découvert  qu'un 
triangle  de  chair  au  bas  du  cou.  L'ensemble  donne  l'impression  de  la  force 
brutale  et  de  la  lourdeur,  mais  la  rudesse  n'est  qu'apparente,  et  le  sculpteur 
a  très  certainement  établi  son  œuvre  en  vue  d'un  effet  déterminé.  Aussi  bien, 
lorsqu'on  l'analvse  de  près,  on  reconnait  que  les  proportions  de  la  figure  hu- 
maine vont  s'alourdissant  de  haut  en  bas  selon  une  progression  constante.  La 
tête  reste  dans  la  donnée  courante  et  elle  conserve  la  valeur  ordinaire  aux  bonnes 
statues  égyptiennes;  elle  est  modelée  par  plans  simples,  sans  recherche  inutile 
du  détail,  mais  avec  une  largeur  et  une  fermeté  indéniables.  Les  formes  du  buste 
et  des  cuisses  sont  à  peine  accusées,  à  demi  cachées  ([u'elles  étaient  par  le  man- 
teau :  le  peu  qui  en  ressort  est  néanmoins  d'une  facture  excellente  et  bien  en 
rapport  avec  la  tête.  Au  contraire,  le  bas  du  corps  est  conçu  sur  un  parti-pris 
d'exagération  manifeste.  Les  jambes  ne  sont  pas  détachées  complètement,  mais 
elles  sont  reliées  les  unes  aux  autres  et  rejointes  au  siège  sur  toute  leur  hauteur; 
bien  qu'elles  ne  dépassent  pas  la  longueur  normale,  la  cheville  et  le  mollet  attei- 
gnent une  épaisseur  invraisemblable,  et  la  musculature  du  genou  dessine  des 
saillies  peu  naturelles.  Les  pieds  sont  plus  grossis  encore  que  les  jambes,  épais, 
larges,  cambrés  à  peine,  les  doigts  notés  sommairement  sans  indications 
d'ongles  ni  de  jointures.  Cette  différence  de  traitement  entre  le  haut  et  le  bas  se 
comprend  fort  bien  si  l'on  suppose  que  la  statue  ne  se  présentait  pas  de  plain 
pied,  comme  elle  est  dans  notre  musée,  mais  qu'elle  occupait  une  position  éh:'vée, 
probablement  au  sommet  d  un  escalier,  et  qu  elle  devait  être  vue  de  bas  en  haut. 
Le  costume  qu'elle  porte  est  en  effet  celui  du  Pharaon  pendant  les  Jvlcs  de  la 
Queue,  Habi-sadou.  Or,  l'un  des  épisodes  principaux  de  ces  fêtes  était  celui  où  le 
roi,  vêtu  du  manteau  blanc  et  coiffé  alternativement  de  l'une  et  de  l'autre  des 
couronnes,  montait  s'asseoir  dans  un  naos  posé  sur  une  estrade  élevée  et  y  rece- 
vait les  hommages  des  prêtres  et  des  assistants.  Il  me  paraît  résulter  des 
monuments  où  la  cérémonie  est  figurée,  depuis  ceux  de  la  VP  dynastie''' jus(|u'à 

'"  Voir  Denhnàler,  If,  1 15,  la  cérémonie  célébrée  sous  le  n'ijnp  de  Pajti  I". 
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ceux  (le  la  XXIP'''.  ([u'elle  consacrait  ridentification  du  Pharaon  avec  Osiris, 
roi  (lu  monde  des  vivants,  et  par  suite  qu'elle  comportait  deux  monuments,  l'un 
pour  sa  divinisation  en  (jualit»^  de  roi  de  la  Haute-Egypte,  l'autre  pour  sa 
divinisation  en  qualité  de  roi  de  la  Basse-Egypte.  Il  y  avait  donc  [)lace  pour 
deux  statues  coiffées,  l'une  de  la  couronne  blanche,  l'autre  de  la  couronne 
rouge,  et  notre  statue  aurait  figuré  Monthotpoii  Osiris  et  roi-dieu  de  la  Basse- 
Egypte.  Placée  dans  le  naos,  sur  une  estrade,  à  lextrémité  d'un  escalier  assez 
haut,  et  par  conséquent  vue  d'en  bas,  on  s'explique  la  disproportion  qu'elle  offre 
entre  la  moitié  d  au-dessus  de  la  ceinture  et  la  moitié  d  au-dessous  :  la  per- 
spective rachetait  l'exagération  des  jambes  et  rétablissait  les  proportions  de 
l'ensemble. 

C'est  donc  une  des  statues  destinées  à  la  célébration  de  la  fête  Habi-sadou  que 
M.  Carter  a  découverte  au  Bab  el-Hoçan,  mais  pourquoi  y  avait-elle  été  déposée 
dans  des  conditions  si  étranges,  en  comj>agnie  d  un  cercueil  vide  et  d'objets 
d'offrandes,  enveloppée  de  toiles  fines  comme  une  momie  ou  comme  un  cadavre 
desséché?  M.  Legrain  a  exprimé  l'idée  que.  la  fête  Habi-sadou  ayant,  comme  je 
l'ai  dit  il  y  a  longtemps,  pour  objet  de  diviniser,  de  transformer  en  Osiris-roi  le 
souverain  régnant,  reproduisait  dans  ses  grandes  lignes  les  événements  prin- 
cipaux de  la  vie  d'Osiris,  entre  autres  son  meurtre  par  Typhon  et  son  emprison- 
nement dans  le  coffre  funeste  :  il  y  avait  donc  un  simulacre  de  mise  au  tombeau 
qui  devait  s'opérer  sur  l'une  des  statues  préparées  pour  l'occasion,  et  nous 
aurions  ici  un  exemple  de  cette  coutume  '"''.  Une  raison  religieuse  me  paraît 
s'opposera  cette  interprétation  :  de  même  qu'Osiris,  le  roi  divinisé  était  censé 
ressusciter,  et  par  conséquent,  la  statue  qui  servait  aux  pratiques  de  la  mort 
simulée  devait  être  retirée  du  tombeau  où  on  lavait  enfouie,  si  vraiment  le 
rite  était  poussé  jusqu'au  bout.  D'autre  part,  j'ai  peine  à  croire  que  l'on  eût 
creusé  cette  galerie  immense  uniijuenient  en  vue  de  funérailles  sans  réalité.  Le 
soin  (|ue  l'architecte  a  pris  de  placer  la  chambre  juste  sous  la  chapelle  prouve 
([uil  la  considérait  bien  comme  devant  servir  d'asile  au  mort.  Donc,  à  moins 
qu  il  ii'v  ait  un  second  souterrain  où  nous  retrouverons  la  momie  —  ce  qui  est 
possible  à  la  rigueur  —  il  faut  nous  résigner  à  croire  que  la  salle  de  la  statue 
était  bien  le  caveau  funéraire  de  Monthotpou,  mais  que,  pour  une  raison  incon- 
nue, Monthotpou  n'y  a  jamais  reposé.  J'ai  déjà  rencontré,  à  Sakkarah,  vers  la 
fin  de  l'épocpie  saïte,  un  tombeau  (jui  n'avait  point  reçu  l'individu  pour  lequel 
il  avait  été  creusé,  et  qu'on  avait  fermé  néanmoins  :  il  m'a  paru  (|ue  le  lait 

(1)  Navillk,  The  Festival-Hall  of  Osm-kon  al  Bubastis,  pi.  XX,  XXI,  XXIII,  XXV  et  [>.  5  el  seq. 
*^'   Legraix,  Noies  lïinspection,  ^  XIII,  dans  les  Annales  du  SeiTice,  t.  V. 


s'expliquait  si  1  on  supposait  quo  le  propriétaire  éventuel  avait  été  tué  ou  pris 
à  la  bataille  de  Péluse,  et  que  ses  parents  n'avaient  jamais  eu  son  cadavre ''\ 
N'aurions-nous  pas  ici  un  cas  analogue?  Montliot|»ou  ayant  disparu  et  son  corps 
n'avant  j)as  été  retrouvé,  on  aurait  céléJjré  les  rites  funèbres  sur  lune  des 
statues  qui  lui  avaient  servi  à  célébrer  la  fête  Hahi-sadou,  et  on  l'aurait  ensevelie 
dans  le  tombeau  qui  avait  été  commandé  pour  la  momie  réelle.  Il  y  en  eut 
certainement  plus  d'un  parmi  les  Pharaons  qui  périt  de  mort  violente,  sur  un 
champ  de  bataille,  ou  sous  le  poignard  des  conspirateurs,  et  tous  ceux  qui 
succombèrent  de  la  sorte  n'eurent  pas  la  fortune  de  Saknounria  dont  le  corps  l'ut 
recueilli  et  enterré.  Ceci  n'est  encore  qu'une  hypothèse,  sur  laquelle  il  vaut 
mieux  passer  légèrement  :  peut-être  les  fouilles  prochaines  de  Naville  et  de  Hall 
nous  fourniront-elles  une  solution  moins  hasardée  du  problème.  —  G.  M. 


PLANCHE  XI. 

Les  trois  bas-reliefs  réunis  sur  cette  planche  ont  été  découverts  à  Sakkarah. 
et  ils  remontent  à  1  époque  de  la  V''  dvnastie;  ils  proviennent  de  deux  tombeaux 
aujourd'hui  détruits,  et  dont  Mariette  recueillit  les  débris  pour  son  musée  de 
Boulak. 

A.  Le  premier  bas-relief  en  commençant  par  en  haut  mesure  i  m.  oi  cent, 
de  largeur  et  o  m.  3 y  cent,  de  hauteur  {Livre  d'entrée,  n°  87101  et  Catoloipie 
général,  n"  i556).  Il  est  brisé  en  deux  morceaux  de  longueur  fort  inégale,  et  le 
bloc  sur  lequel  il  est  gravé  occupait  probablement  le  milieu  d'une  paroi.  On  y 
distingue  les  débris  d'une  scène  d'enregistrement  sur  le  haut  de  la  pierre.  Une 
rangée  de  personnages,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  pieds,  apportait  des 
objets  d'oflrande  à  un  scribe  accroupi  devant  son  paquetage  de  tablettes  à  écrire. 
A  la  partie  inférieure,  des  débris  de  figures  et  de  signes  hiéroglyplu({ues  tra- 
hissent l'existence  d'un  registre  dont  rien  ne  nous  permet  de  définir  le  sujet  :  la 
partie  médiale  en  était  occupée  par  une  série  de  personnages  qui  portaient  des 
coulles  sur  l'épaule  ou  sur  la  tète.  A  l'extrémité  gauche  on  lit  un  reste  de 
légendes,  ^|^~^  ^  ;""''*'  J,  dont  je  ne  puis  rétablir  ni  le  sens  ni  la 

teneur. 

Le  registre  conservé  se  partage  en  deux  scènes.  A  gauche,  deux  hommes  debout 

'''   Annales  (ht  Service  des  A nliqiiités,  I.  I,  p.   188. 
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défilont,  emportant  vers  la  jjauche  :  le  premier,  dans  la  main  droite,  un  légume 
oblong-  à  moitié  détruit,  dans  la  main  gauche,  un  pain  rectangulaire  j^;  le 
second,  dans  la  main  droite,  une  jarre  ohlongue,  bouchée  Q,  sur  l'épaule  gauche 
et  maintenu  par  la  main  gauche,  un  panier  en  sparterie  d  où  sort  lextrémité 
de  deux  pains  lun  plates,  l'autre  conique  •.  Ils  vont  l'un  et  l'autre  nu-pieds;  ils 
ont  la  takièh  blanche  sur  la  tète,  et  ils  sont  vêtus  du  ])agne  d'étoffe  blanche, 
serré  à  la  taille  par  une  ceinture  étroite  dont  un  bout  retombe  devant  eux.  On 
voit,  au-dessus  de  la  tète  du  premier,  le  signe  f  doux  fois  répété,  et  entre  les 
deux,  sous  la  main  du  second,  la  légende  ,2^'j^^.  C'est  la  fin  d'une  procession 
qui  se  dirigeait  vers  la  gauche. 

La  seconde  scène  est  unicjue  jusqu  à  présent  dans  la  série  des  représen- 
tations memphites.  Un  immense  panier  de  sparterie  est  posé  à  terre,  rempli 
d  offrandes ,  oies ,  bottes  d'oignons ,  claies  chargées  de  figues.  Un  esclave  entièrement 
nu,  à  la  ialàcli  près  qui  lui  couvre  la  tète,  se  préparait  probablement  à  l'enlever, 
d'accord  avec  un  autre  personnage  disparu  complètement,  lorsqu'il  en  a  été 
empêché  par  l'attaque  d'un  gros  cynocéphale  mâle  qu'un  domestique  tient  en 
laisse.  Avait-il  agacé  la  bête,  ou  bien  a-t-clle  cédé  à  un  accès  de  malice  non 
justifié?  De  toute  manière,  elle  a  empoigné  à  deux  mains  la  cuisse  et  le  genou 
droit  de  l'esclave.  Celui-ci  tomberait  assez  rudement  ])ar  terre,  si,  de  la  main 
gauche,  il  ne  se  cramponnait  au  rebord  de  la  couffe;  il  saisit  le  bras  gauche  du 
cynocéphale  avec  la  main  droite  et  il  essaie  de  se  dégager.  Le  domestique,  le 
corps  un  peu  penché  en  avant,  pour  suivre  le  mouvement  de  son  singe,  regarde 
ce  jeu  d'un  air  sarcastique.  Il  a  la  takù'Ii,  le  jupon  court,  et,  dans  la  main  qui 
tient  le  cvnocéphale  querelleur,  une  sorte  de  férule  destinée  à  le  châtier,  un  bâton 
assez  fort  terminé  par  une  large  main  étendue  dont  la  paume  devait  claquer  de 
façon  désagréable*''.  Il  mène  en  laisse,  de  l'autre  main,  un  cynocéphale  femelle, 
arrêté  à  quatre  pattes  dans  la  contemplation  de  la  scène,  et  que  son  petit  embrasse 
autour  de  la  taille.  L'élan  du  cynocéphale  mâle  et  le  suspens  du  cynocéphale 
femelle,  la  phvsionomie  narquoise  des  deux  bêtes,  la  protestation  indignée  de 
1  esclave  assaulté,  sont  rendus  avec  beaucoup  de  finesse  :  l'ensemble  forme  un 
des  morceaux  le  plus  spirituels  que  je  connaisse  dans  toute  la  sculpture  égyptienne. 
La  couleur  est  assez  bien  conservée.  Le  nu  des  hommes  est  rouge  brun,  et  le 
pelage  des  cynocéphales  semble  avoir  été  d'un  jaune  rouge;  la  férule  avait  la 
main  peinte  en  jaune  clair.  La  couleur  des  légumes  a  disparu  complètement,  lavée 
par  les  estampages  qui  ont  été  pris  du  monument.  Les  hiéroglyphes  qui  encadrent 

'''   Voir  un  autre  exemple  de  cet  instrument  sur  un  bas-relief  de  notre  musée,  Guide  du  Visiteur, 
éd.  anglaise,  igoS,  n°  i3i.  p.  (jo-(îi. 


00  tableau  sont  dun  tour  assez  difficile  à  comprendre.  A  rextrémité  de  droite, 
au-dessus  du  panier,  on  lit  ^'-^P/'B^  (jui  marque  probablement  l'exclanuition 
du  camarade  de  l'esclave  attatjué.  La  remontrance  de  celui-ci  est  comprise  dans 

lalégende(H!k^'1>'J^I-E!^[!]  =  lS!y'^t(HJ.Z^JL- 

B.  Les  deu\  autres  blocs  (^Livro  d'mlirc,  n"'  Byioa-SyioS  et  Calalof^iic 
général,  n"'  i5i5,  i553)  devaient  former  cbacun  la  rangée  inférieure  dune 
petite  paroi  occupée  par  une  stèle  ou  par  une  porte.  Ils  reproduisent  tous  les 
deux  la  même  scène,  cinq  personnages  apportant  des  offrandes  sous  la  conduite 
d  un  sixième 'qui  ne  porte  rien.  Dans  le  bas-relief  supérieur,  la  petite  troupe 
marche  vers  la  droite.  Le  contremaître  qui  s'avance  en  tète  a  le  pagne  blanc, 
court,  uni,  ajusté  à  la  taille  par  une  ceinture  dont  le  bout  retombe  sur  le  liaut 
de  la  cuisse;  il  tient  à  la  main  droite  une  feuille  de  palmier,  dénudée  sur 
presque  toute  sa  longueur,  et  au  bout  de  laquelle  il  n'y  a  plus  qu'un  petit 
bouquet  de  verdure,  à  la  main  gauche  une  canne  courte,  sur  laquelle  sont 
enfilées  deux  paires  de  sandales  destinées  au  maître.  Le  premier  des  quatre 
hommes  qui  suivent  enlève  sur  l'épaule  gauche  une  sellette  avec  les  cinq  vases  à 
parfum  J;  le  second  porte  à  deux  mains  laiguière  dans  son  bol  de  cuivre  -^,  le 
troisième  le  plateau  en  albâtre  T;  le  quatrième  a  sur  la  paume  de  la  main 
gauche  un  cruchon  à  tul)ulure  -^  et  sur  celle  de  la  main  droite  un  bassin 
largement  ouvert  ■— '.  Ils  vêtent  tous  le  pagne  blanc  avec  devanteau  plissé,  dont 
le  bout  est  relevé  vers  la  droite  et  passe  dans  la  ceinture.  Le  chef  qui  clôt  la 
procession  ne  porte  rien  et  marche  les  bras  ballants  :  il  a  le  pagne  blanc  à 
tablier  rectangulaire,  projeté  en  pointe  en  avant  des  jambes.  Chef,  contremaître 
et  simples  serviteurs,  ils  coifTent  tous  la  perruque  courte  à  rangs  de  petites 
boucles  étagées  et  couvrant  les  oreilles.  La  troupe  du  bas-relief  inférieur  com- 
prend le  même  nombre  de  personnages,  habillés  symétriquement  de  la  même 
manière  et  se  dirigeant  vers  la  gauche  :  en  tête,  le  contremaître  avec  la  teuille 
de  palmier  et  les  deux  paires  de  sandales  enfilées  sur  le  bâton;  ensuite,  les 
quatre  serviteurs  portant  le  premier  l'aiguière  et  son  bol  ^,  le  second  le 
guéridon  bas  ~r,  le  troisième  un  vase  T  sur  la  paume  de  chaque  main,  le  (jua- 
trième  ^  et  ^;  le  chef  ferme  la  marche.  J'ajoute,  pour  terminer,  qu'au-dessus 
de  chacun  de  ces  bas-reliefs,  on  voit  le  bas  d'un  autre  bas-relief  composé  de 
même;  un  contremaître,  avec  une  feuille  de  palmier  dont  l'extrémité  inférieure 
se  distingue  au-dessus  du  pied,  puis  cinq  individus  en  marche,  les  quatre  servi- 
teurs et  le  maître.  En  résumé,  les  deux  blocs  appartenaient  à  un  ensemble  qui 
représentait   les  apprêts   de   l'offrande   funéraire  4=  Â  IjT  •  ^'  s'agissait  ici    des 
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purifications  par  l'eau,  simple  ou  parfumée,  comme  le  prouvent  le  guéridon  bas 
T  et  les  hydries  de  formes  diverses.  La  peinture  est  assez  bien  conservée  par 
places,  surtout  le  ton  brun-rouge  qui  empâte  le  nu  des  personnages.  Les  perru- 
ques étaient  teintées  tle  noir,  la  tige  de  palmier  de  vert;  le  reste  ne  montre  plus 
aucun  vestige  de  couleur. 

Ces  deux  derniers  bas-reliefs  sortent  d'un  atelier  autre  (jue  celui  qui  nous  a 
fourni  le  premier  :  le  type  et  les  proportions  des  figures,  la  couleur,  la  disposition 
des  poncifs,  le  coup  de  ciseau  diffèrent  sensiblement  de  l'un  aux  autres.  Le  faire 
du  premier  bas-relief  est  plus  flou  et  le  coloris  moins  violent.  Ils  sont  tous  d'une 
exécution  très  satisfaisante,  et  s  ils  n'offrent  pas  de  mérites  extraordinaires,  ils 
se  classent  parmi  les  bonnes  œuvres  moyennes  de  la  V''  dynastie.  —  G.  M. 

PLANCHE  XIL 

Les  deux  statues  réunies  sur  cette  plancbe  présentent  ceci  de  particulier  qu'elles 
ont  été  tirées  de  leau ,  où  elles  gisaient  ensevelies  depuis  Dieu  sait  combien  d  années. 

Celle  de  droite  est  inscrite  au  Journal  d'entrée  sous  le  n"  85786,  et  elle  est 
décrite  par  Edgar  sous  le  n"  276!^  5  '''.  Elle  a  été  trouvée  en  1  902  ,  dans  la  boue, 
sur  la  berge  d'un  canal ,  près  de  Benha ,  l'ancienne  lîubastis.  Elle  est  d'un  calcaire 
compact  gris-bleu,  très  semblable  au  marbre,  et  elle  est  malheureusement  assez 
mutilée.  Au  moment  où  elle  nous  est  arrivée,  la  pierre  avait  été  comme  amollie 
par  son  long  séjour  dans  la  boue,  et  elle  s'écaillait  au  moindre  choc.  L'exposition 
à  l'air  l'a  desséchée  et  raffermie  :  elle  a  repris  maintenant  sa  solidité  première,  et 
nous  pourrons  bientôt  entreprendre  de  la  débarasser  de  la  boue  tenace  qui  empâte 
une  partie  des  plis.  La  statue  était  en  plusieurs  morceaux.  La  tète,  les  bras  et  le 
pied  gauche  avaient  été  taillés  dans  de  petits  blocs  séparés  et  réunis  au  bloc 
principal  par  des  tenons  :  on  voit  encore  au  cou  le  trou  rectangulaire  où  s'emboitait 
le  tenon  de  la  tête.  La  facture  est  assez  inégale  :  le  dos  est  demeuré  presque  à 
l'état  d'ébauche,  la  statue  devant  être  probablement  placée  contre  un  édifice;  les 
portions  de  face  sont  travaillées  avec  une  recherche  minutieuse  et  parfois  pénible. 

La  seconde  statue  est  inscrite  au  Livre  (Ventrée  sous  le  n"  88786  et  au  Catalogue 
général  sous  le  n°  27/169'-'.  Elle  a  été  recueillie  dans  le  canal  près  de  Zagazig. 
Elle  représente  une  femme  debout,  les  jambes  rapprochées,  le  bras  droit  relevé  et 
ramené  sur  la  poitrine,  le  bras  gauche  allongé  et  soutenant  la  draperie  qui  couvre 
les  jambes;  les  deux  mains  ont  été  brisées.  Sous  la  jupe  on  aperçoit  une  colombe 

'''   IÏIdgar,  Greelc  Sculjilure,  p.  16  et  pi.  VIII. 
'^'  Edgar,  Greek  Sculpture,  p.  i^. 
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couchée,  la  tèlo  tournée  à  jj^auche  et  laile  gauche  levée.  La  face  a  disparu  entiè- 
rement. Le  derrière  de  la  tète  subsiste,  avec  un  reste  de  bonnet  posé  sur  le  haut 
du  crâne  et  doù  pend  un  long  voile  rejeté  en  arrière  :  deux  mèches  échappées 
descendent  sur  les  seins.  L'enseml)le  était  peint  tout  entier,  mais  il  ne  reste  presque 
rien  des  couleurs.  La  chevelure  était  rouge,  les  boucles  d'oreille  et  les  brace- 
lets étaient  dorés,  ainsi  que  la  bande  qui  bordait  la  draperie;  celle-ci  a  conservé 
des  traces  de  rose ,  de  bleu ,  de  noir,  et  des  parcelles  de  stuc  blanc  y  adhèrent  encore. 
J'avais  été  frappé  de  l'aspect  moderne  du  morceau,  et  j'y  avais  cru  reconnaître 
un  produit  de  l'art  latin  du  xiii'  ou  du  xiv''  siècle,  |)lutôt  de  la  fin  du  xn"";  il  pro- 
viendrait probablement  du  rovaume  de  Cypre.  M.  Edgar  y  voit  une  Aphrodite  de 
style  archaïstique  ou  hiératique,  datant  du  iv'"  siècle  avant  J.-G.  ou  de  l'âge  qui 
suit  immédiatement  :  ce  serait  l'œuvre  d'un  sculpteur  cypriote.  Je  ne  puis  que 
m'incliner  devant  son  jugement'''.  —  G.  M. 

PLANCHE  XIII. 

Les  trois  statues  de  cette  planche  n  ont  d'autre  caractère  commun  que  d'être 
en  granit  rose  et  de  proportions  colossales. 

A.  La  plus  ancienne  est  de  la  XII°  dynastie.  Elle  avait  été  découverte  en 
février  1869,  dans  le  temple  d'Osiris  à  Abvdos.  par  Mariette,  mais  elle  ne  fut 
amenée  qu'en  i884,  par  Maspero,  au  Musée  de  Boulak.  Elle  mesure  3  m.  7  5  c. 
de  haut.  Elle  est  inscrite  au  Livre  d entrée  sous  le  n°  3/177,  et  ^^^^  porte  le  n°  /lag 
au  Calalogne  f>énéi'al^-\  Elle  représente  le  roi  Ousirtasen  I^en  Osiris  Khontamentît. 
Le  roi-dieu  est  debout  sur  les  neuf  arcs.  Il  croise  les  bras  sur  la  poitrine  et  il 
ferme  les  poings.  Il  est  coiffé  du  bonnet  blanc  de  le  Haute-Egypte  et  de  l'urœus. 
Les  inscriptions  sont  réparties  sur  le  plat  du  socle,  en  avant  des  pieds,  et  sur  les 
deux  tranches  de  la  plinthe  contre  laquelle  la  colonne  s'appuie. 

L'inscription  du  socle  est  ainsi  conçue  :  (^  i *■  ( ®  58^  Lî  ^ (1!tl ^  fi X  M  !'  l*"  '"oi 
Khopirkerî,  aimé  de  Khontamentît.  Les  inscriptions  de  la   [dintlie  sont  placées 

sous  un  signe  du  ciel— ,  celle  de  droite  :(-.)l^[^fl^-Vl1î(<3Îi!^U]iniî^ 

fJVM1^(1PTZ;^H''^elledegauche:(^)iïf(l^.>;ii^(o^U]| 

n^i-^kJ-TJ  VM!^(1flTZ;:|âf  L'^  t'-^^^ail  est  d-un  bon  ouvrier, 
sans  originalité  dans  la  facture.  La  face  n'est  pas  un  portrait  réel  du  souverain; 

'''  Edgar,  Greek  Snilptiire ,  p.  l'y. 

'-'  La  lète  est  reproduite  dans  IIouoé-Banville,  Album  photographique ,  n*"  1 1  1  -  1 1  2  ;  cf.  Mariette, 
Abyihs,  t.  Il,  pi.  XXI,  a,  b,  c  et  p.  29. 
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c'est  un  portrait  régularisé  et  idéalisé,  où  les  traits  de  la  physionomie  particulière 
ont  été  adoucis  pour  les  rapprocher  du  type  conventionnel  de  TOsiris  Khonta- 
mentît.  Il  n'y  a  qu'à  lui  comparer  les  deux  têtes  d'Ousirtasen  1",  rapportées  de 
Karnak  par  Legrain ,  en  i  g  o  4 ,  et  les  statues  ([ue  nous  possédons  d'Araenemhaît  III , 
pour  voir  comhien  le  type  des  souverains  de  la  XII"  dynastie  était  plus  franc  et 
plus  accentué  que  ne  l'est  celui  de  noire  colosse.  Tous  les  monuments  que  nous 
avons  de  l'école  d'Alndos,  au  moins  sous  le  premier  empire  thébain,  présentent 
le  même  caractère  de  mollesse  et  de  banalité. 

B.  Le  colosse  d'Aménôthès,  fils  de  Hapoui,  a  été  découvert  à  Karnak,  en  1898, 
par  M.  Daressy,  à  huit  mètres  en  avant  du  pylône  de  l'ouest,  et  la  face  tournée 
vers  ce  pylône,  au  sud  de  l'allée  de  béliers.  Il  mesure  h  m.  i5  cent,  de  haut;  il 
est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n°  87206  et  au  Catalogue  général  sous  le 
n"  1 1  ()C).  Le  nom  du  personnage  nous  est  foui-ni  par  les  inscriptions  tracées  sur 
le  socle,  sur  la  boucle  de  la  ceinture  et  sur  la  plinthe  à  laquelle  la  statue  s'ap- 
puie'"'. L'inscri|)tion  du  socle  est  très  mutilée.  Elle  consistait  en  une  ligne  hori- 
zontale, qui  est  intacte,  et  en  onze  courtes  lignes  verticales,  ([ui  sont  presque 
entièrement  détruites  pour  la  plupart,  le  tout  courant  de  droite  à  gauche  :  (— ) 
1     1      «     (0/1  wmm  n     ^  >^  "^"^ *    >w*w^  »-   ^  i 1  ii  J  W  I  X  4  a>««»^  ^:s>- 
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'"   Elles  ont  été  publiées  par  Daressy,  fioles  et  remarques,  §  CXXXVIII,  dans  le  Becueil  de  Travaux, 
1.  XIX,  p.  i3. 

5. 


Au-dessus  de  ce  texte,  juste  au-dessous  de  l'arête  (jui  délimite  vers  le  haut  la 
face  antérieure  du  socle,  on  a  ajouté,  à  l'époque  d'Aujjuste,  1  inscription  greccjue 
suivante,  en  une  seule  ligne  horizontale  :  KAirAPAAYTOKPATOPAeEOYYlONAlAEAE 
YeEPlONZEBAZTON,  OU  le  uoni  divin  AlA  est  à  demi  effacé. 

L'inscription  de  la  ceinture  est  très  brève,  et  court  de  droite  à  gauche  :  (•-^) 
^lîlîîl!"!)r^  1 1  V^^  V  ' — "■^-  Elle  ajoute,  après  le  nom  du  père,  Ha])oui,  la 
mention  de  son  origine  :  Hapoui  était  né  dans  le  nome  Athribite  de  la  Basse-Egvpte. 

La  plinthe  à  laquelle  la  statue  s'appuie  porto,  vers  le  haut,  un  tableau  repré- 
sentant  Aménôlhès  (-^)  J  |i  !  =  -j^  |  l  II  A  V  J  |  i  fl^  P  =;  ^  3)-  >  J  I  l  •^"  adoration 
devant  Amonrâ  assis  (— ^)  |~\^|"'^'==l'f  io-  Au-dessous  de  ce  tableau,  une 
longue  inscription  se  déploie,  en  trois  lignes  verticales,  courant  de  gauche  à 

La  statue  n'est  pas  contemporaine  du  personnage  qu'elle  représente.  La  facture 
est  celle  des  écoles  ptolémaïques,  et  l'apparence  du  costume  ainsi  que  le  détail 
de  l'inscription  confirment  sur  tous  les  points  l'impression  que  donne  la  facture. 
Elle  doit  avoir  été  exécutée  vers  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  avant  J.-C. , 
au  temps  où  le  culte  d  Aménôthès,  fils  de  Hapoui,  se  dévelopjia  ofliciellement 
dans  toute  la  région  de  Thèbes.  Elle  est  d'un  travail  assez  bon,  un  peu  rond  et 
un  peu  mou,  ainsi  qu'il  convient  à  l'épocjue,  mais  avec  une  tendance  à  copier  le 
style  de  la  XYIIF  dynastie  :  les  traits  sont  quelconques,  et  ils  ne  ressemblent  que 
de  très  loin  à  ceux  de  la  statue  découverte  par  Legrain  à  Karnak,  en  1901.  Le 
sorcier  divinisé  est  représenté  debout,  la  tète  haute,  les  bras  pendants  le  long  du 
corps  :  la  main  droite  est  fermée  et  tient  l'objet  cylindrique,  qu'une  comparaison 
avec  certains  objets  trouvés  dans  la  tombe  de  Thoutmôsis  IV  me  porte  à  consi- 
dérer comme  étant  un  rouleau  de  papjrus,  probablement  le  rouleau  sur  lequel 
étaient  inscrits  les  charmes  qui  devaient  protéger  le  monumenl.  Le  dos  est  appuyé 
à  une  plinthe,  arrondie  au  sommet,  et  qui  monte  jusqu'à  la  hauteur  de  la  nuque. 
L'attitude  est  celle  de  la  marche,  le  pied  gauche  porté  en  avant,  la  jambe  droite 


tassant  un  [)ou  sous  le  poitls  du  corps.  Le  costume  se  compose  de  la  grosse  per- 
ruque arrondie,  sans  indication  de  mèches,  qui  laisse  les  oreilles  libres  et  qui 
descend  sur  les  épaules,  puis  du  jupon  court,  plissé  et  garni  de  la  pièce  de 
retombée  ordinaire,  qui  est  plissée  également.  Les  pieds  sont  nus.  On  ne  voit 
nulle  part  la  moindre  trace  de  peinture. 

La  statue  elle-même  avait  peu  souffert.  Pourtant  le  nez  était  brisé,  ainsi  que 
l'extrémité  du  pouce  droit,  et  la  main  gauche  avait  disparu.  Depuis  son  transport 
au  Musée,  certaines  portions,  qui  avaient  été  en  contact  avec  le  sol  humide 
pendant  des  siècles,  se  sont  détachées  par  écailles  sur  la  poitrine  et  surtout  à  la 
face  arrondie  de  la  base.  Une  partie  de  l'inscription  du  socle ,  que  M.  Daressy 
avait  copiée  sans  peine,  et  qu'il  a  reproduite  il  y  a  dix  ans,  est  tombée  de  la  sorte  : 
cest  celle  qui  est  placée  entre  des  crochets,  dans  la  copie  que  j'en  ai  imprimée 
plus  haut'''.  Le  mouvement  de  décomposition  du  granit  paraît  être  achevé 
maintenant,  et  il  y  a  chance  pour  que  la  statue  demeure  longtemps  encore  dans 
l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

C.  Le  troisième  colosse  a  été  mis  au  jour  le  i  5  avril  1901,  dans  le  tell  d  Ach- 
mounéin.  Les  chercheurs  de  sébnkh ,  qui  le  trouvèrent  par  hasard ,  appelèrent,  selon 
leur  habitude,  les  marchands  d'antiquités  de  Mellaoui,  et  ceux-ci  étaient  en 
marché  avec  eux  pour  détacher  la  tète  et  Tacheter,  lorsque  le  directeur  de  la 
sucrerie  de  Rodali,  M.  Périchon  bey,  fut  informé  de  la  découverte.  Il  accourut 
aussitôt,  chassa  les  marchands,  mit  des  gardes  pour  empêcher  que  le  monument 
fût  brisé,  nous  prévint  par  dépêche  télégraphique  :  c'est  à  lui  que  nous  le  devons, 
si  le  colosse  est  aujourd'hui  intact  au  Musée.  Il  mesure  k  m.  85  cent,  de  haut, 
et  il  est  inscrit  au  Livre  d'oitrée  sous  le  n°  35  136. 

Le  roi  est  debout  sur  un  socle,  taillé  de  manière  à  simuler  le  signe  -^  des 
panégyries.  Il  est  dans  l'altitude  de  la  marche,  le  pied  gauche  en  avant,  le  dos 
appuyé  contre  une  plinthe,  qui  monte  jusqu'au  sommet  de  la  coiffure  et  qui  se 
termine  au  sommet  en  pyramidion  d'obélisque.  Il  est  coiffé  de  la  coujîéh  rayée 
sur  laquelle  \epshJtcnt  est  posé ,  et  vêtu  du  jupon  court  à  large  ceinture  de  laquelle 
tombe  le  tablier  royal,  maintenu  en  haut  par  la  tête  de  panthère,  terminé  en  bas 
par  la  frise  de  sept  urœus;  la  queue  de  chacal  est  visible  entre  les  deux  jambes.  Le 
Pharaon  a  des  bracelets  aux  poignets,  et  il  serre  dans  chaque  main  le  rouleau 
de  papyrus,  sur  les  Iranclies  duquel  est  tracé,  par  devant  et  par  derrière,  à 

droite  le  cartouche  fl^lj^'fej'à  gauche  le  cartouche Ttt  ^^;^J.  Il  a  de  plus 

'''   Cf.  rinseription,  p.  35  du  pivsenl  volume. 


— n.{  38  )<^~- 

un  do  ses  cartouches  sur  chaque  épaule,  et  les  mêmes  cartouches,  encadrés  entre 
deux  unpus  retomhanles,  lui  pendent  sur  la  poitrine  au-dessous  de  la  harhe; 
enfin,  on  lit  sur  la  boucle  de  la  ceinture  un  dernier  cartouche  ([^  ??tlH^^  ' 
et  l'obélisque  auquel  il  est  adossé  porte  le  protocole  en  deux  colonnes  aflVonlées. 
C'est  c\  droite  :  (H  ^  [^î^f^  t  ^fl^^.Cii  =  (?  ^^111:1^1:. 
(t^r:t::i^n=-;à  gauche  :(^)k[^|rT^f[l^1Pl32i'f_^(l3 
"""^Dl^^iCtff  ^ZZt^Dl^n=~=-  J-'^  devant  du  socle  présente,  en  saillie  sur 
la  courbe  du  signe  des  panégyries  ^^ .  un  tableau  rectangulaire  à  face  verticale, 
au  milieu  duquel  on  aperçoit  les  deux  cartouches  adossés  et  debout  perpendiculai- 
rement sur  le  signe  de  l'or  pan,  à  gauche  le  cartouche  prénom  (— )i  *  (t!  j' TZ  ^J  ' 
à  droite  le  cartouche  nom  (-— )^(tj^^.  flanqués  de  deux  divinités,  à 

gauche  Tliot  à  tète  d'ibis,  seigneur  d'Hermopolis  (^•)  HM  !•  »  droite  Râ  à 
tète  humaine  (— )  rfi^^  |  dans  Hermopolis,  qui  tendent  le  signe  de  vie  aux  car- 
touches. De  chaque  côté  de  cette  pièce  centrale,  sur  la  partie  recourbée  du  signe 
-«-,  on  aperçoit  un  cartouche  surmonté  du  dis(|ue  solaire  O  et  posé  sur  le  signe 
de  l'or  m,  à  gauche  le  cartouche  prénom  (lJ^^^  •  à  droite  le  cartouche  nom 
(tff^ZZt^'  •  Sur  les  deux  côtés  du  socle,  dans  le  bouton  en  losange  qui  occupe  le 
centre  du  signe '^,  les  deux  cartouches  sont  debout  une  fois  de  plus,  surmontés 
chacun  du  gros  disque  ©.  J'ajoute  que.  sur  la  cloison  de  granit  qui  rattache  les 
jambes  et  le  buste  du  Pharaon  à  la  plinthe  de  derrière .  on  voit  une  figure  de  prince 
debout,  le  flabellum  à  la  main  droite,  et  la  main  gauche  appuyée  contre  le  mollet 
de  la  statue.  On  lit,  au-dessus  de  la  tète,  en  deux  colonnes  verticales,  la  légende 
(— )lZrîBilii^i>-ilVPV1WM^!l^  q"'  nous  donne  les  titres  et  le 
nom  du  prince  héritier  Sétoui-Méneplitah,  le  Sétoui  II  des  listes  oflicielles. 

Devant  cette  accumulation  de  témoignages  réunis,  il  semble  certain  que  la 
statue  représentait  Ménej)htah,  le  Pharaon  sous  lequel  la  tradition  alexandrine  la 
plus  répandue  plaçait  l'Exode  du  peuple  hébreu.  Toutefois,  les  traits  du  visage 
ne  sont  pas  de  ce  souverain.  Ils  rappellent  exactement  ceux  de  Ramsès  II,  tels 
qu'on  les  voit  sur  le  colosse  de  Mi  t-Rahinéh ,  ÏAbou'l-hol  :  c'est  la  même  figure  ovale , 
un  peu  pleine,  c'est  le  même  nez  courbé,  c'est  le  même  œil,  la  même  bouche. 
Il  est  certain  ([ue  le  colosse  a  été  érigé  par  Ramsès  II  et  usurpé  par  Alénephtah, 
comme  tant  d'œuvres  de  la  même  épo(|ue.  Cette  induction  a  été  confirmée  d'une 
façon  assez  inattendue.  A  la  partie  inférieure  du  socle  de  la  statue,  celle  qui  pose 
contre  terre,  nous  avons  lu  deux  cartouches,  ceux  de  Ramsès  II.  Ramsès  s'était 
approprié  si  souvent  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs,  dans  toutes  les  localités 
de  l'Egypte,  (ju'il  craignit  que  ses  successeurs  ne  s'appropriassent  les  siennes. 


Il  clierclia  doue,  pour  jjraver  ses  cartouches,  un  endroit  où  ils  seraient  autant 
(jue  possible  à  l'abri  de  toute  profanation,  et  le  dessous  de  la  base  lui  parut  pré- 
senter le  plus  de  sécurité;  il  aurait  fallu  renverser  le  colosse  afin  deflacer  son 
nom  dans  cette  place  et  de  lui  substituer  le  nom  de  l'usurpateur.  De  la  sorte ,  quoi 
que  l'on  fit  dans  les  portions  visibles,  la  statue  restait  sienne,  et  elle  lui  conservait 
tous  les  privilèf^es  que  la  consécration  lui  avait  assurés  naguères.  Sa  précaution 
lui  a  réussi,  et  elle  nous  a  permis  de  lui  restituer  sans  aucune  hésitation  une 
œuvre  que  son  fils  lui  avait  ravie.  Elle  n'est  pas  d'une  facture  très  remarquable. 
La  face  est  modelée  assez  lourdement,  et  si  la  ressemblance  matérielle  avec  le 
modèle  y  est  indéniable,  ce  n'est  quune  ressemblance  en  gros,  sans  étude  spéciale 
des  menus  détails  qui  constituaient  la  physionomie  du  souverain.  Le  buste  et  les 
bras  sont  d'un  modelé  llou,  sans  accent;  le  rendu  anatomique  des  genoux  et  des 
jambes  est  faux  complètement.  Le  corps  est  court  et  la  tête  écrasée  par  la  coiffure. 
L'ensemble  donne  l'impression  de  la  gaucherie  et  de  la  lourdeur.  Peut-être  une 
partie  de  ces  défauts  doit-elle  être  attribuée  à  la  nature  du  bloc  dans  lequel  le 
monument  a  été  taillé.  En  le  regardant  de  près,  on  y  remarque,  le  long  du  bras 
gauche,  des  débris  de  signes  et  le  contour  d'un  cartouche,  peut-être  celui  de 
ThoutmôsisIlL  Les  autorités  locales  ont  voulu  réemployer  par  économie  un  bloc 
provenant  d  un  édifice  antérieur,  une  architrave  j)robablement,  et  le  sculpteur, 
forcé  d'enfermer  son  œuvre  dans  un  morceau  do  dimensions  peu  favorables,  n'a 
pas  eu  la  liberté  de  ciseau  nécessaire  afin  de  bien  l'établir.  On  doit  donc  lui  tenir 
compte  de  cette  dilHculté,  mais,  en  même  temps,  il  faut  convenir  que  la  jdupart 
des  fautes  que  j'ai  signalées  sont  dues  à  son  inhabileté  professionnelle.  Lécole 
hermopolitaine  avait  été  atteinte  par  la  décadence  générale  de  l'art  égyptien  dans 
la  seconde  moitié  du  règne  de  Ramsès  II,  et  elle  semble  n'avoir  plus  possédé 
alors  que  des  manœuvres  sans  originalité. 

La  statue  était  intacte  au  moment  de  la  découverte,  mais  une  fissure  s'y  était 
produite  anciennement  à  mi-jambe  :  tandis  qu'on  la  retirait  du  sébakh,  elle  se 
brisa  sur  tout  le  parcours  de  la  fissure,  malgré  les  précautions  qui  furent  prises 
pour  éviter  cet  accident.  Les  morceaux  se  rajustent  exactement  et  elle  a  pu  être 
dressée  contre  un  pilier.  Elle  avait  une  base  en  calcaire,  haute  de  o  m.  90  cent., 
large  de  1  m.  65  cent.,  qui  a  été  rapportée  au  Musée  en  même  temps  qu'elle,  mais 
([ui  est  dans  une  condition  si  précaire  que  nous  n'avons  pas  osé  l'utiliser  :  elle 
a  été  exposée  sur  l'axe  de  la  Galerie  du  Nord,  au  rez-de-chaussée,  et  elle  a  dans  le 
Livre  d'enlrée  le  n°  35  1  37,  dans  l'édition  anglaise  du  Guide  de  i  906  le  n"  36 â  '''. 

"'  Maspero,  Guide  to  ihe  Cairo  Muséum,  éd.  anul.,  1906,  p.  i38. 


Le  bloc  porte  des  inscriptions  sur  trois  côtés.  Au  milieu  de  la  l'ace  antérieure, 
les  deux  cartouches. adossés  (— )  i^^  (ii^TZ^]^  <^'  (— )  ^Z.  ft'j'^t";' 


sont  posés  sur  le  signe  de  Tor  m,  llanqués,  celui  de  gauche  du  nom  d  Hurus 


(^-,)ïj^|  — '[jQîîi^   =:'  '''-'lui  'l'^  droite  du  nom  d'Horus  (-^)  y^  [  ^ ^ 


A  gauche,  on  lit  la  légende  verticale  du  dieu  Thot  à  tète  d'ibis,  assis  sur  son  trône, 
et  tendant  le  signe  de  vie  vers  Tépervier,  avec  le  titre  flôM  ^-  On  voit  à  droite 
la  légende  verticale  dHarmakhis  à  tête  d'épervier.  assis  sur  son  trône,  et  tendant 
le  même  signe  vers  l'autre  épervier  (— )  \^^*5:q^  ^  |.  Les  laces  latérales 

ont  reçu,  celle  de  gauche  la  légende  {^)  fi*  (\  ^^^]  ^  (VÏ_J^  ^^^ 

celle  de  droite  la  légende  (^)  f  t^^  (H^j^j  ^  (H^^  ^Z~=-  La  tacture 
des  hiéroglyphes  est  sommaire  et  la  taille  du  bloc  peu  soignée.  —  G.  M. 


PLANCHE  XIV. 

Les  objets  représentés  sur  notre  planche  XIV  proviennent  de  Kom  Echgaou  et 
deBaouft.  Les  fouilles  opérées  à  Kom  Echgaou  par  M.  Quibell,  en  1901,  ont  été 
décrites  par  lui  dans  les  Amiales  du  Service  des  Antiquités,  t.  III,  p.  85-88.  Je  ne 
reproduis  ici  que  le  morceau  le  plus  curieux,  le  coffre  à  linge.  Il  a  été  inscrit  au 
Livre  d'entrée  sous  le  n°  8/17 44,  et  il  porte  le  n°  721  1  du  Catalogne  général.  Il 
mesure,  dans  son  état  actuel,  o  m.  SgS  mill.  de  hauteur,  0  m.  855  mill.  de 
largeur  et  0  m.  617  mill.  de  profondeur;  tout  l'ais  supérieur  manque,  ainsi  que 
le  couvercle,  et  l'intérieur  n'a  pas  été  poncé.  La  seule  face  qui  soit  ornée  montre, 
au  centre,  un  petit  bas-relief  représentant  un  lièvre,  saisi  par  un  lion,  dans  une 
vigne  dont  les  branches  enveloppent  les  deux  animaux.  Le  reste  du  décor  consiste 
en  feuillages  et  en  dessins  géométriques,  dont  on  trouvera  la  description  détaillée 
dans  le  Catalogue  de  Strzygowski '''.  Dès  le  premier  moment  de  la  découverte, 
j'avais  daté  l'objet  du  vu''  ou  du  viu''  siècle,  et  je  n'ai  eu  depuis  lors  aucune  raison 
de  revenir  sur  cette  mipression. 

Les  autres  fragments  sont  intéressants  en  ce  qu'ils  nous  montrent  la  richesse 
de  motifs  dont  l'art  byzantin  de  l'Egypte  disposait,  vers  les  premiers  temps  de  la 
conquête  musulmane,  et  dont  on  retrouve  la  plupart  dans  les  monuments  anciens 
de  l'art  arabe.  Le  n°  2  [Livre  d'entrée,  \\°  35o26)  provient  de  Baouît'"''.  C'est 

•')  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  p.  i53-i55,  avec  un  cliché  intercalé  dans  le  texte. 
'^'  Le  fragment  est  indiqué  au  Litre  d'entrée  comme  venant  dAchmounéin.  C'est  là  en  effet  qu'il 
a  été  acheté,  mais  la  provenance  de  Baouil  est  certaine. 


une  bataille  entre  tieuv  oiseaux  de  j)etite  taille  :  ils  sont  agencés  avec  une  véri- 
table habileté  de  manière  à  remplir  tout  le  champ  du  panneau.  Le  n"  5  est  inscrit 
au  Liorr  (rentrée  sous  le  n"  3oo-^5,  avec  Daclilout  comme  lieu  d'achat,  ce  qui 
assure  la  provenance  de  Baouît.  On  y  distingue  la  croix,  dressée  entre  l'alpha  et 
l'oméga,  avec  une  inscription  copte  en  Thonneur  d'Aba  Daniel,  le  père  du  heu  : 


— U-        lIItDTM 

V  j  G)  iirono 


An AT An 
IIIA  ^  I  ^-^  iiTonoc 


Les  autres  fragments,  qui  Ions  proviennent  de  Baouit,  ne  sont  ornés  que  de 
rosaces  ou  d'entrelacs  et  de  dessins  géométriques,  d'un  joli  dessin  mais  d'une 
technique  grossière;  évidemment  le  sculpteur  n'était  pas  à  la  hauteur  du  dessi- 
nateur dans  la  localité.  Comme  le  colTre  à  linge,  ils  me  paraissent  être  du  yif 
ou  viiT  siècle  après  J.-C.  —  G.  M. 

PLANCHE  XV. 

Celte  admirable  statue  a  été  découverte  près  de  la  pyramide  de  Hawara ,  en  1 8  9  o , 
pendant  le  creusement  d'un  canal'''.  Elle  est  inscrite  au  Livre  (ïenlrée  sous  le 
n"  3i3oi,  et  elle  porte  le  n"  1870  du  Cokdnf'ue  général.  Elle  est  en  calcaire 
jaunâtre  et  elle  mesure  1  m.  7.")  cent,  de  hauteur. 

Elle  représente  le  sixième  roi  de  la  XIL  dynastie,  Amenemhait  III,  ainsi  qu'il 
résulte  des  deux  inscri|)tions,  sans  variantes  sensibles,  qui  sont  gravées  vertica- 
lement le  long  des  jambes,  sur  les  deux  côtés  du  siège,  et  qui  s'achèvent  sur  la 


)ase 


Mi[^[lÊESI^(!H^I""^^^^^^^-^'""" 


on  le  voit,  le  Pharaon  réclame  ici  l'amour  du  dieu  adoré  dans  le  Fayoum,  à 
Shodit'-'.  Le  nom  de  cette  ville  est  déterminé  par  le  signe  ^,  qui  représente  le 
coffre  funéraire,  devant  lequel  se  dresse,  du  côté  de  la  tête,  la  haste  en  bois 
surmontée  du  massacre  de  bœuf.  C'est  le  tombeau  primitif,  placé  sous  la  protec- 
tion du  génie  qui  anime  le  crâne  du  bœuf  sacrifié'^'.  Le  Pharaon  est  assis  sur 
un  siège  culùque,  plein,  à  dossier  très  bas,  et  dont  les  deux  parois  latérales  sont 
décorées  de  la  bande  ordinaire  à  carreaux  de  couleur.  Cette  sorte  d'encadrement 

("   lÎRicsr.ii  Hey,  Rapport,  dans  le  Bulh-lin  de  l'Inslhul  éffi/plien,  i8i)C,  p.  ii3. 

('-'  Le  -  final  de  ±r{  n'est  pas  ici  seulement  le  -,  <,  du  l'éminin;  il  manjue  l'ellinique  dérivé  du 
féminin  par  radjonetion  de  la  ilexion  ^ ,  w ,  î\  laquelle  n'est  pas  exprimée  [jraphiquement.  La  traduc- 
tion exacte  est  donc  irSovkou  h'  Shoililieii  it. 

1"  I-;.  Leféburk,  nites  ('iiijptieiis,  p.  21-28.  Le  même  usage,  mais  avec  des  têtes  d'animaux  diffé- 
rents, se  trouve  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique,  en  Amérique,  et  dans  la  Polynésie. 

G 


renferme  un  tableau,  où  Ion  voit  deux  Nils  occupés  à  lier  les  plantes  des  deux 
Egyptes  au  signe  J,  afin  d'en  composer  le  groupe  ^  qui  symbolise  la  réunion  des 
deux  pays  sous  laulorité  des  Pharaons.  Le  cartouche  pose  sur  la  tablette  supérieure 
du  J,  et.  à  droite  et  à  gauche,  trois  lignes  dinscription  nous  fournissent  le  discours* 
des  deux  divinités  au  roi.  Voici  les  légendes  du  tableau  de  droite  : 

3  9  I  M  1  Q  3 

jTî  iTi  iTî  îr  îti  iti  in 


jl«»»»»A  A<~•~^  A"'""^  -t^^  Ai-s.v.-n  >»«~~^  ;»v~»A 

n  H  ''^  â  h  T^  n 


13  -f  0 


^^^ 


H  |I  pj 


La  même  scène  et  les  mêmes  légendes  se  retrouvent  sur  la  face  de  gauche, 
sans  changements  notables.  Les  Nils  y  ont  le  même  mouvement  et  la  même  finesse 
d'exécution;  la  partie  de  la  formule  qui  occu|)e  les  lignes  3  de  droite  et  a  de 
gauche  présente  seulement  la  variante  ■f'f  1^1-  Du  milieu  du  dossier  du  siège 
sort  un  pilier  auquel  la  figure  est  appuyée,  et  qui  s  élève  jusqu'à  la  hauteur  des 
épaules  en  se  rétrécissant  un  peu. 

Le  roi  est  coiffé  de  la  confiéh  ordinaire,  surmontée  de  l'urams  et  rayée,  une 
raie  large  pour  deux  raies  étroites;  elle  dégage  les  oreilles,  elle  retombe  en  deux 
bandes  sur  les  seins,  et  elle  se  termine  par  derrière  en  une  queue  mince  qui 
atteint  le  bas  des  omoplates.  La  face  est  un  portrait  des  plus  saisissants,  œil  petit, 
saillant  sous  l'orbite,  légèrement  bridé  à  l'extrémité,  paupières  lourdes,  nez  droit 
et  court,  narines  minces,  joues  creuses  et  pommettes  accentuées,  bouche  ferme  et 
dédaigneuse  avec  des  lèvres  pincées  et  fines,  menton  puissant  et  obstiné  :  l'artiste 
a  reproduit  fidèlement  toutes  les  particularités  de  physionomie  qui  caractérisaient 
son  modèle.  Le  cou  est  maigre;  un  amulette  en  forme  de  bulle,  attaché  à  un 
fil  de  perles  longues,  tombe  sur  la  poitrine.  La  jupe,  courte,  piissée  soigneu- 
sement, est  ajustée  à  la  taille  par  une  ceinture  unie;  la  queue  de  chacal  est 
ramenée  sur  le  devant  du  siège  et  pend  entre  les  jambes.  Les  pieds  sont  nus. 
L'ensemble  accuse  une  facture  remarquable,  bien  que  l'achèvement  de  certaines 
parties  n'ait  pas  été  poussé  très  loin,  selon  l'habitude  de  l'époque.  Les  bras  ne 
sont  pas  détachés  du  buste,  ni  les  jambes  séparées  entièrement  lune  de  l'autre, 
mais  le  modelé  de  la  poitrine  et  du  genou  est  suffisamment  ressenti. 

Cette  statue  est  l'une  de  celles  qui  ont  servi  à  démontrer  que  les  sphinx  attribués 
par  Mariette  aux  Hyksôs  sont  les  œuvres  d'une  école  locale ,  et  qu'ils  représentaient 
à  l'origine  des  rois  de  la  XIIL  ou  de  la  XIL  dynastie.  On  y  discerne  en  effet  tous 


les  traits  où  Mariette  et,  depuis  lui,  la  plupart  des  savants,  croyaient  recon- 
naître le  type  des  Hyksôs,  et  pourtant  elle  est  antérieure  de  longs  siècles  à  la 
domination  de  ces  étrangers.  Javais  indiqué  déjà,  en  i883,  (|u"il  v  avait  lieu  de 
reporter  les  monuments  de  ce  genre  aux  temps  du  premier  empire  thébain''',  et 
plus  tard,  Golénischedles  avait  rendus  aux  Pharaons  de  la  XIP  dvnastie,  en  parti- 
culier à  Amenemliait  III'"-'.  Les  découvertes  faites  à  Karnak  en  190^  ont  appuyé 
cette  observation  de  preuves  nouvelles.  On  y  remarque  en  effet,  parmi  les  statues 
ou  fragments  de  statues  recueillis  par  Legrain,  plusieurs  statuettes  d'Amenem- 
haît  III,  en  granit  noir,  et  deux  têtes  dOusirtasen  l",  en  granit  rose,  qui  sont 
d'une  apparence  plus  typique  encore  que  le  monument  reproduit  sur  notre 
planche  XV.  Les  deux  têtes  dOusirtasen,  qui  appartenaient  à  des  statues  de 
grandeur  naturelle,  sont  de  la  vieillesse  du  roi,  et  elles  offrent  tous  les  traits 
que  l'on  observe  sur  la  statue  de  son  arrière  petit-fils,  yeux  étroits  et  saillants, 
pommettes  proéminentes,  joues  et  menton  maigres,  bouche  dédaigneuse,  cernée 
entre  deux  plis  profonds,  mais  ces  traits  sont  plus  décidés  encore  et  touchés  d'un 
ciseau  plus  hardi  :  l'artiste  a  serré  la  nature  de  très  près,  avec  un  parti  bien  pris  de 
réalisme.  La  tendance  réalistique  est  plus  frappante ,  s'il  se  peut ,  dans  les  statuettes 
d'Amenemhait,  et  la  ressemblance  plus  marquée  avec  le  type  dOusirtasen  I""  :  on 
dirait  que  le  sculpteur  a  voulu  nous  montrer  son  modèle  déjà  âgé,  creusant  les 
rides  plus  profondément  et  appuyant  plus  fort  sur  les  saillies  du  visage.  La  matière 
employée  contribue  peut-être  à  cette  impression  :  le  granit  des  monuments  nou- 
veaux étant  plus  diillcile  à  traiter  que  le  calcaire  de  notre  statue,  le  sculpteur 
thébain  n'a  pas  pu  finir  son  œuvre  aussi  complètement  que  l'a  fait  son  confrère  de 
la  Moyenne-Egypte.  Je  crois  toutefois  que  les  divergences  résultent  surtout  d'une 
différence  d'école  et  de  tempérament  artistique. 

On  ne  tient  pas  en  effet,  dans  les  appréciations  auxquelles  on  se  livre  sur  les 
monuments  d'un  même  règne,  un  compte  suffisant  du  milieu  où  les  sculpteurs 
avaient  été  élevés  ni  de  celui  où  ils  exerçaient  leur  profession.  Selon  qu'ils  avaient 
reçu  leur  instruction  technique  au  Nord,  au  Centre  ou  au  Sud,  dans  une  des 
grandes  cités  du  Delta  et  de  la  Moyenne-Egypte  ou  dans  l'une  des  villes  moins 
florissantes  du  Saîd,  ils  ne  concevaient  pas  de  la  même  manière  la  composition 
des  morceaux  ou  des  scènes  les  plus  officielles,  et  ils  exécutaient  leurs  conceptions 
de  façons  souvent  très  différentes.  L'école  thébaine  de  l'époque  à  laquelle  notre 
statue  appartient  a  toujours  quelque  chose  de  plus  ferme  et  de  plus  rude;  elle 

'''  Maspero,  Guide  du  Visiteur  au  Musée  de  Boitlak,  188  3,  p.  6A-65,  a°  107,  et,  plus  tard,  Archéologie 
égyptienne,  p.  2  1 G-2  1  7. 

'■''  GoLÉxiscHEFF,  Aiiieneniha  lU  et  les  Sphinx  de  San,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XV,  p.  1  3  1-1  36. 
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procèdo  |)ar  tailles  plus  largos  et  par  plans  plus  vigoureux.  Au  coiilraire,  les 
écoles  (lu  Nord  et  du  Centre  ont  un  ()encliant  à  idéaliser  ou  plutôt  à  styliser  leur 
modèle;  elles  adoucissent  les  caractères  que  l'école  thébaine  rend  sans  compro- 
mission et  qu'elle  exagère  même  assez  souvent.  La  raison  de  cette  diversité  est 
probablement  historique.  Sous  Terapire  mempliite.  le  centre  de  la  royauté  et,  par 
suite,  la  production  artistique  qu'entraîne  toujours  la  présence  d'une  cour  luxueuse 
et  raffinée,  s'étaient  maintenus  entre  le  Fayoum  et  la  pointe  du  Delta.  Les  ateliers 
(|ul  travaillaient  pour  le  Pharaon  et  les  nobles  de  son  entourage  immédiat 
s'étaient  formés  un  style  doux  et  fin,  un  peu  mou  à  l'occasion,  celui-là  même  que 
nous  connaissons  si  bien  par  les  monuments  de  Meidoum,  de  Sakkarah  et  de 
Gizéh.  Leur  tradition  se  conserva  plus  ou  moins  affaiblie  sous  les  dynasties 
héracléopolitaines,  et,  lorsque  les  troubles  parmi  lesquels  l'empire  memphite  dis- 
parut se  furent  apaisés,  elle  continua  de  régner  dans  les  régions  où  elle  s'était 
produite  :  c'est  elle  que  nous  retrouvons  au  Fayoum  et  dans  le  voisinage,  sous 
la  XIP  et  sous  la  XIIF  dynastie.  En  revanche  on  commence  à  s'apercevoir  que, 
de  tout  temps,  les  écoles  locales  de  la  Haute-Egypte  étaient  nées  et  s'étaient 
développées  dans  des  conditions  toutes  dilférentes.  Nous  possédons  trop  peu  de 
monuments  de  l'époque  thinite  pour  être  en  état  de  juger  des  caractères  qu'elle 
présentait,  et  de  l'influenece  qu'elle  a  pu  exercer  sur  la  création  des  écoles  qui 
vinrent  après  elle.  Les  ivoires  découverts  par  M.  Pétrie  en  Abydos  sont  certaine- 
ment dune  finesse  rare'"',  mais,  dans  l'espèce,  il  nous  faudrait,  pour  juger  saine- 
ment, posséder  des  monuments  en  pierre,  et  les  ruines  ne  nous  en  ont  pas  encore 
rendu  en  nombre  suffisant.  Je  m'abstiendrai  donc  de  rechercher  ce  que  les  écoles 
de  la  Haute-Egypte  peuvent  devoir  à  l'école  thinite  et  je  les  prendrai  où  elles  com- 
mencent pour  nous,  vers  la  fin  de  la  VF  dynastie.  Les  quelques  œuvres  que  nous 
connaissons  d'elles,  à  Eléphantine,  àDendérah,  à  Thèbos,  témoignent  d'une  gau- 
cherie et  d'une  rudesse  souvent  déplorables,  mais  en  même  temps,  d'une  éner- 
gie de  touche  et  d'un  scrupule  de  vérité  qu'on  ne  rencontre  pas  au  même  degré 
dans  la  plupart  des  œuvres  de  l'école  memphite.  Les  princes  locaux,  appelés  à  la 
cour  par  leurs  devoirs  envers  le  roi,  ne  manquèrent  pas  à  comprendre  la  supé- 
riorité technique  des  artistes  qu'ils  y  rencontraient,  et  ils  en  attirèrent  quelques 
uns  auprès  d'eux  afin  do  décorer  leurs  tombeaux ,  mais  la  présence  de  ces  étrangers 
ne  modifia  pas  sensiblement  la  manière  des  sculpteurs  indigènes,  et  lorsqu'ils 
furent  partis,  pendant  les  tem|)s  malheureux  de  la  VIF  et  de  la  VHF  dynastie, 
les  écoles  se  retrouvèrent  au  même  point  où  elles  étaient  avant  leur  arrivée  :  les 

(')   Pétrie,  Abydos,  t.  II,  pi.  II,  III  el  XIII. 


manières  provinciales  ne  s'étaient  changées  en  rien  et  elles  se  conservèrent  plus 
ou  moins  barbares  à  travers  IVige  héracléopolitain.  Il  y  avait  là  de  véritables 
corporations,  et  nous  entrevoyons  aujourd'hui  combien  elles  furent  vivaces,  et  avec 
quelle  ténacité  elles  se  per[)étuèrent  à  travers  les  siècles  :  la  facture  des  tombeaux 
de  Méir  et  de  Kousièh  nous  révèle  déjà,  sous  la  VI''  et  sous  la  XII"  dynastie, 
les  tendances  principales  des  sculpteurs  qui  travaillèrent  aux  hypogées  d'EI- 
Aniarna,  et  nous  engage  à  rattacher  ceux-ci  à  l'école  hermopolitaine.  L'école 
thébaine  de  la  XIP  dynastie  procédait  de  même  des  écoles  qui  llorissaient  à 
Thèbes  et  dans  les  cités  voisines,  à  Dendéi-ah  entre  autres,  et  c'est  à  la  diversité 
de  ses  origines  qu'elle  doit  les  particularités  de  stvle  qui  séparent  ses  œuvres  de 
celles  qu'on  découvre  dans  l'Egypte  du  (lentre.  —  G.  M. 


PLANCHE  XVI. 

Les  fragments  reproduits  sur  la  planche  XVI  ont  été  achetés  à  Dachlout ,  en  1 9  o  i , 
par  l'inspecteur  de  Rodali,  Mohammed  Effendi  Ghabân,  mais  ils  jtroviennent  de 
la  nécropole  de  Baouit.  Ils  avaient  été  recueillis  par  les  chercheurs  de  séhakli,  dans 
un  édifice  en  briques  décoré  de  peintures  sur  enduit  de  terre  et  de  sculptures  en 
pierre.  Le  rapport  de  l'inspecteur  attira  notre  attention  sur  le  site,  et  c'est  à  la  suite 
de  cette  découverte  fortuite  que  M.  Glédat  commença,  pour  le  compte  de  l'Institut 
archéologique  français,  les  fouilles  méthodiques  qui  se  continuent  encore. 

La  grande  frise  en  bois  qui  est  reproduite,  en  deux  parties,  sur  le  haut  de  la 
planche,  porte  le  n"  3 0017  au  Livre  (Fcntrée.  Elle  mesure  4  m. -2  5  cent,  de  long, 
sur  o  m.  a  5  cent,  de  haut,  et  suro  m.  1  3  cent,  d'épaisseur.  Les  deux  extrémités  en 
étaient  demeurées  nues  :  celle  de  gauche  est  vermoulue,  celle  de  droite  intacte.  La 
portion  décorée  est  divisée  en  cinq  registres  d'inscriptions ,  séparés  par  des  tableaux. 
Le  tableau  central  nous  montre  deux  personnages  assis  sous  un  porche  d'église, 
soutenu  par  deux  colonnes  sculptées;  ils  ont,  l'un  et  l'autre,  la  tète  entourée  de 
l'auréole.  Le  porche  est  encadré  entre  deux  montants  ciselés.  A  mi-chemin  entre 
cette  scène  et  l'extrémité  de  la  frise  de  droite  et  de  gauche,  deux  panneaux 
encadrés  de  montants  sculptés  contiennent  un  ange  debout,  les  ailes  hautes 
derrière  lui,  la  croix  à  la  main  droite,  le  globe  terrestre  à  la  main  gauche.  Les 
inscriptions  se  suivent  dans  l'ordre  suivant  de  gauche  à  droite. 

A.  Petit  panneau  de  gauche;  six  lignes  endommagées  par  la  décomposition 
du  bois.  Les  trois  premières  se  lisent  encore  sans  [)eine,  et  je  distingue  même 


à  la  cinquième  le  tilro  AnA;  la  quatrième  el  la  cinquième  ne  présentent  plus 
que  des  traces  indéclùiFrables. 

+  AtlAK 

oxoY 
Gocne 


.   AHA 


B.  Grand  panneau  de  gauche.  Sept  longues  lignes  d'inscription,  dont  trois, 
les  lignes  3,  4  et  5,  sont  coupées  en  leur  milieu  par  un  grand  A.  Les  portions 
du  bois  sur  lequel  \  alpha  étail  gravé  ont  été  endommagées,  et  plusieurs  des  lettres 
de  l'inscription  ont  disparu  avec  l'éclat.  On  lit  : 


{sic) 


•h  neicDTM  ri  ncDHpeM  n  nenrjAeToyAABnApxArrexoc 

MlXAHAnApXArreA0CrABpiHXTe060T0K0C6T0Y^^R 
MApiAAMAGICineNMepiT^neip'cD^^TAJnAAnOXACDAriAANeYM 

A  n  A  <j>  I B  An  An  AAM  o  Y  tj  n  p  CD  M  ^F  ^L  An  An  er  p  o  c  n  c  o  ri  m  r  j  e  1 1 
5    NoeneicDTAnAnAY^eAnA^^^^rm^^i-^HAnAAMOYNxnA 

K®^nOC6nOIKONOMOCAnAIAKa)BAnAiepHMIACAnAMAKA 

peMN  (?)'-' AnATepMOYT6AnAnpooYAnA26XHn 

c.  Grand  panneau  de  droite.  Sept  longues  lignes  d'inscription,  au  milieu 
desquelles  un  grand  CD  était  intercalé.  Les  lignes  a,  3  et  /i,  que  Yoniéga  coupait 
en  deux  ont  souffert  légèrement  en  leur  milieu,  et  les  lettres  les  plus  voisines 
ont  été  endommagées  : 

«î'NeTOY^^BxnpoYK^'T'AneYP-^'ipoGiCGneNMAinoY'T'6 
neiCDTAnAiCAAKne»!^  ^^snocM  NAnAMHNAn-reY-^ 
MNnc  A2  AeAri  AC6  ^F     ^^    ^k  [nc]'^'A2recDpr6MNncA24>oi 

B  A  M  CD  N  n  6  X  A  pTrPeX  ^L^^^^^^  [xp]'''*  I  oc  n  AC  o  n  AB  PA2  AM 

5    [MJnnAnAnAnnoYTeMNncec?)  one  n  noencpepeMnexAOc 

T  H  p  M  n  n  r  1  OYT6erpA<|)HMHrii4>AO<|>UBiiiA.iKTionoc6NA. 

4«  4"^2ne2YC)Y  6kathc 

'"  On  voit  encore  neltemeat,  au-dessus  du  creux  produit  par  la  disparition  de  l'éclat  de  bois, 
la  partie  supérieure  des  lettres  tiei. 

'^'  Les  deux  lettres  Mti  sont  incertaines. 

(^'  Le  bas  du  c  est  encore  visible  sur  le  bord  inférieur  de  la  fracture. 

'*'  La  panse  du  p  est  nettement  visible  sur  le  bord  de  la  fracture. 


•cs- 


D.   Petit  panneau  de  droite.  Huit  lignes  courtes  d'inscription,  d'une  conser- 
vation parfaite  : 


•^A,2riAIIMO 
YT6'4'A2KY 

piAKOcrieio 

X6MTOY-^U) 


5  GpMntiecNO 
YTHpoyNTOY 
AcyepKATÀNe 
YPAri 


Les  textes  portent,  avec  la  liste  des  saints  du  monastère,  la  date  de  la  consé- 
cration du  monument  et  les  noms  des  personnages  qui  l'avaient  opérée. 

Les  autres  pièces  de  bo-is  réunies  sur  cette  planche  ne  portent  point  d'inscrip- 
tion. Ce  sont  des  fragments  de  frises  ou  de  corniches,  détachés  très  probablement 
des  murs  de  la  même  chapelle  que  le  grand  morceau  dont  je  viens  de  donner 
la  descrii)tion.  Les  motifs  de  feuillages,  d'hommes  et  d'animaux,  quelques  uns 
fantastiques,  qui  les  décorent,  sont  en  général  d'un  style  très  libre.  Ils  ont 
souffert  du  temps;  beaucoup  des  figures  en  relief  se  sont  effacées,  et  la  forme 
des  ornements  n'est  plus  marquée  qu'en  simple  contour  par  les  arrachements  des 
saillies  disparues. 

L'ensemble  de  ces  boiseries  me  paraît  appartenir  aux  débuts  du  vin"  siècle  de 
notre  ère;  il  ne  peut  en  tout  cas  être  de  beaucoup  antérieur  au  dernier  quart  du 
VII*  siècle.  —  G.  M. 


PLANCHE  XVIL 

La  statue  reproduite  sur  cette  planche  porte  le  n"  87307  au  Livre  d'entrée,  et 
le  n"  58  au  Calahune  général  :  elle  est  inscrite  sous  le  n°  86  dans  le  Guide  du 
Visiteur^^l  Elle  fut  découverte  par  Mariette  dans  le  tombeau  de  Sadounimait,  à 
Sakkarah,  avec  quatre  autres  statues  en  calcaire  et  en  granit.  L'inscription  tracée 
entre  les  deux  mains,  sur  le  devant  du  tablier,  nous  révèle  le  nom  et  les  titres  du 
personnage  :  (^•)  K  ©"Pl!!^^'  "le  chef  compagnon  de  Nakhni,  Sadounimait n. 
Le  protocole  est  plus  complet  dans  les  inscriptions  du  tombeau,  et  nous  montre 
qu'il  était  attaché  au  culte  func'raire  de  trois  rois  de  la  V"  dynastie,  Nofiririkerî, 
Nofirri  (Jï^  et  Ousirniri  (^jP—'  •  dans  leurs  pyramides  respectives  et  dans 
les  chapelles  c[ui  leur  étaient  attachées'-'.  Il  vivait  donc  dans  la  seconde  moitié  de 
la  dynastie,  à  l'une  des  époques  les  plus  florissantes  de  l'art  égyptien.  Celle  de  ses 

'"   Maspero,  Guide  kl  ihe  Cairo  Mnscitm,  éd.  angt.,  190^,  p.  5  1 ,  n"  86. 
'-'   Mariette,  Les  Mastabas  de  l' Ancien  Empire,  p.  .3-29. 


stalues  que  nous  reproduisons  ici  est  le  type  le  plus  complet  d'un  genre  de  monu- 
ment qui  devient  commun  à  cette  époque,  la  statue  de  granit  noir  ou  rose,  non 
plus  peinte  en  son  entier  comme  les  statues  de  calcaire,  mais  rehaussée  de 
couleurs.  Elle  est  l'œuvre  d'un  fort  jjon  artiste,  qui  al  laquait  les  pierres  dures 
avec  la  même  sûreté  de  main  qu'il  aurait  fait  le  calcaire  ou  le  grès  tendre. 
Sadounimaît  est  accroupi,  les  jambes  à  plat  sur  le  sol,  le  buste  un  peu  tassé, 
la  tête  un  peu  affaissée  sur  le  cou.  Il  coilfe  la  perruque  courte,  à  rangs  de  petites 
mèches  étagées,  ([ui  lui  couvre  entièrement  les  oreilles.  Il  a  la  face  ronde  avec 
une  expression  vulgaire  et  satisfaite.  Le  front  est  masqué  par  la  perruque,  et 
il  parait  avoir  été  bas  naturellement;  les  sourcils  sont  fournis,  les  yeux  sont  petits, 
mais  bien  ouverts  et  bien  séparés  l'un  de  l'autre.  Le  nez  est  court,  épais  sur  toute 
sa  longeur,  llanqué  de  narines  assez  faibles.  La  bouche  n'est  pas  trop  fendue; 
elle  s'encadre  de  lèvres  charnues.  Le  menton  n'a  pas  de  hauteur.  Le  cou  est 
rond  et  trapu,  les  épaules  sont  carrées,  larges  et  bien  musclées,  ainsi  que 
la  poitrine  et  les  bras.  Un  collier  à  cinq  rangs,  maintenu  à  droite  et  à  gauche 
par  deux  barrettes,  entoure  la  naissance  du  cou,  et  un  amulette  en  cœur  •#•  pend 
sur  la  poitrine,  soutenu  par  un  fil  de  j)erles  longues.  Le  jupon  est  relevé  et  tendu 
par  le  mouvement  des  jambes,  et  les  deux  mains  y  posent  à  plat,  symétriquement, 
en  avant  du  buste.  Le  détail  des  genoux  est  suffisant,  mais  celui  des  jambes  et  des 
pieds  est  des  plus  sommaires,  comme  c'est  presque  toujours  le  cas  dans  les  statues 
de  ce  type  :  le  sculpteur  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  modeler  complètement 
les  membres  inférieurs,  et  il  les  a  indiqués  sans  beaucoup  de  soin. 

La  technique  est  celle  qui  a  prévalu  dans  presque  toutes  les  œuvres  en  pierre 
dure  :  le  sculpteur  a  serré  la  forme  avec  la  pointe  le  plus  qu'il  lui  a  été  possilile, 
puis  il  a  écrasé  le  grain  à  la  marteline  et  il  a  fini  au  polissoir.  Dans  ces  conditions, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  parties  un  peu  faibles  n'ont  pas  été  dégagées  du  bloc  : 
les  bras  sont  attachés  au  tronc  et  la  face  intérieure  des  jambes  au  tablier.  La  couleur 
a  été  distribuée  très  habilement,  et  ce  qui  en  subsiste  nous  permet  encore  de  juger 
par  places  l'effet  qu'elle  était  destinée  à  produire.  La  pcrrufjue  est  noire  ainsi 
que  les  sourcils,  les  contours  des  paupières  et  la  pupille  de  l'œil,  mais  les  rebords 
internes  des  paupières  étaient  teintés  en  rouge.  Une  ligne  sombre,  tracée  délicate- 
ment sur  la  lèvre  supérieure,  dessine  une  moustache  légère.  Les  perles  du  collier 
sont  relevées  de  vert  sombre  et  clair,  de  rouge,  de  blanc,  de  bleu  sombre  :  celles 
de  la  chaîne  qui  soutient  le  cœur  sont  en  vert  sombre,  en  vert  clair  et  en  rouge, 
et  le  cœur  lui-même  est  en  vert  sombre.  Le  jupon  est  blanc,  avec  une  bordure 
rouge  à  la  ceinture.  Le  bout  des  seins  est  rehaussé  d'un  ton  ardoisé,  ot  le 
nombril  est  noir.  —  G.  M. 
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PLANCHE   XVIII. 

A  PORTRAIT  OF  A   SCHOOLGIRL. 

The  little  picturo  which  is  hère  reproduced  was  Ibund  in  the  Fayoum  and  is 
first  mentioned  in  the  Notice  des  principaux  monumeiils,  Siippl.  Il  (189^),  p.  363, 
n°  1  3 60.  On  accountol'the  writing  materials  in  the  hackground  it  was  forraerly 
taken  for  a  portrait  of  a  scribe.  But  the  childish  face,  the  longhair  hanging  over 
the  back  of  the  neck,  and  the  modelling  of  the  bust  show  ciearly  that  the  subject 
of  the  picture  is  not  a  professional  scribe  but  a  young  girl.  The  objects  in  the  field 
are  to  be  regarded  as  part  of  her  equipment  for  school.  On  the  right  is  one  of 
those  waxed  tablets  on  which  the  school-chiidren  of  ancient  times  did  most  of 
their  exercises,  using  a  pointed  instrument  called  the  slylus.  Not  only  are  there 
manv  références  in  literature  to  the  practice  and  many  représentations  in  art, 
but  the  Muséum  possesses  some  well-preserved  spécimens  with  remains  of  lessons 
on  them  (see  Guide,  1903,  p.  367).  On  the  left  side  of  the  picture  is  a  thick 
reed-pen  or  calamm  (quite  like  the  modem  Egyptian  type),  the  stem  of  which  is 
surrounded  by  a  white  roil  covered  with  black  marks,  no  doubt  a  papyrus  manu- 
script.  In  Rome  children  were  taught  to  write  with  the  pen  as  well  as  with  the 
shjlus,  and  in  Egypt,  ihe  great  home  of  papyrus,  the  use  of  the  former  would 
probably  be  still  more  common.  Thèse  attributes  painted  on  the  hackground  are 
perhaps  meant  to  indicate  that  the  original  of  the  portrait  was  a  promising  little 
jjupil^  —  a  very  différent  sort  of  child  from  the  Alexandrian  schoolboy  described 
by  Herondas.  One  or  tvvo  of  the  Graeco- Egyptian  mumray-masks  hold  a  pen  or 
a  papyrus  roU  in  place  of  the  more  usual  rose-wreath,  and  in  thèse  cases  also  we 
may  suppose  that  some  référence  is  intended  to  the  tastes  or  occupation  of  the 
deceased.  Sometimes  too  the  actual  implements  were  deposited  in  the  tomb  : 
in  the  cemetery  of  Abousir  el  Malak,  for  instance,  M.  Rubensohn,  to  whom  I  am 
indebted  for  the  information,  found  a  mummy  of  a  boy  with  bis  scholar's  tablet 
laid  across  his  knees. 

Girls'  éducation  is  not  a  subject  which  one  often  sees  depicted  on  the  ancient 
monuments.  There  is  a  pretty  Hellenistic  terracotta  representing  a  child  being 
taught  to  read  on  her  mother's  knee.  On  one  of  the  Herculaneum  paintings  a  tall 
girl  is  shown  standing  up  to  say  her  lesson  in  front  of  her  schoolmaster.  More 
interesting  in  connection  with  the  Fayoum  portrait  are  certain  little  Graeco- 
Egyptian  terracottas,  two  of  which  are  hère  reproduced.  They  are  minor  works 
of  quite  médiocre  style  and  form  part  of  the  Gairo  collection  [Cal.  gén.,  n°'  26787, 
26788).  The  larger  of  the  two  represents  a  girl  standing  up  with  head  bent  over 
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a  (liph/rlion  or  foldinjj'  tablet,  which  she  holds  againsi  lier  bosoiii  willi  lier  ieft 

liaïul  (fip^.  i).  Her  right  arin  liangs  by  lier  side, 
rallier  stillly,  for  she  is  evidentlv  iinder  the  eve  ol" 
her  master.  She  wears  a  long,  bright-coloured 
dress,  with  a  girdle  round  the  overhanging  pari, 
and  her  hair  hangs  over  her  neck  like  thaï  of  the 
porlrail.  The  olher  child,  who  also  wears  a  long 
dress,  sits  with  her  tablet  on  her  knees  (fig.  2). 
As  there  were  no  school-desks  in  those  days,  tliis  is 
Ihe  way  in  which  the  tablet  was  regularly  held.  She 
too  is  bending  very  seriously  over  her  lesson,  undis- 
turbed  by  the  Mallese  lap-dog  who  jumps  up 
againsl  her  Ieft  knee  in  search  of  a  litlle  attention. 
No  doiibl  dogs  found  their  way  into  the  class-rooni 
more  frequenllv  ihan  they  are  allowed  to  do  nowa- 
days.  There  are  for  instance  two  Allie  vases  vvilh 
représentations  of  a  music-school  in  which  varions 
animais  are  making  ihemselves  very  miich  al  home 
among  the  pupils. 

To  appreciale  thèse  Utile  lerracottas  properly  one 
must  imagine  lo  oneself  the  scène  from  which  they 

are  merely  excerpts.   Tliis  we  can  do  without  much   difficully  by   the  aid  of 

some  olher  monuments.  There  is  in  parlicular  a  well- 

known    lerracotta   caricature   of  a   school-room,    pu- 

blished    in    Millh.     des     Arch.     InsL,    Rom.     AblhciL, 

V,  pi.  I.  Not  having  seen  the  original  I  cannot   say 

whelher  it  is  actually  an  Egyplian  work,  but  al  leasf 

the  stvle  and  the  S|)iril  of  it  are  thoroughly  Egyplian. 

The  pupils  are  apes  in  the  guise  of  children.  On  one 

side   two   rows  of   ihem,  wearing   long    dresses,    are 

seated  in  exactly  the  same  attitude  as  fig.  a  with  tablels 

on  their  knees.  Thèse  are  described  by  M.  Wissovva  as 

schoolboys.  Comparing  them  with  fig.  9  and  contras- 

ling  them   with  the  olher  figures  in  the   same  scène 

one  cannot  help  asking  whelher  they  may  not  rallier  be 

meantfora  group  of  exemplary  litlle  girls.  In  Italy  and 

no  doubt  in  olher  parts  of  the  Roman  world  children  of  both  sexes  were  gene- 


ig.  1. 
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rally  taujjht  logellier  in  the  elementary  schools.  At  ihe  ollier  end  ol"  llie  scène 
three  naked  boys,  of  less  décorons  appearance  than  the  soated  fif>nres,  are  stan- 
ding round  the  niaster,  one  of  them  in  the  same  pose  as  fig'.  i .  The  masier 
himself  sits  on  a  high-backed  chair  with  his  feet  on  a  stool,  an  iniposinj;  [)erso- 
nage  with  the  head  ot'a  donkey,  invisum  piieris  virginilmsque  captif. 

The  original  of  onr  portrait  thon  was  no  doubt  one  of  those  studious  [tupils 
whose  characteristic  attitudes  hâve  been  reproduced  for  us  in  cUi\  by  the  coroplaslœ. 
The  picture  is  said  to  corne  from  the  Favoum,  but  we  bave  unfortunately  no  exact 
information  about  its  provenance  and  wc  do  not  know  whether  it  was  found  in 
a  cemetery  or  on  a  town-site.  But  probal)ly  it  conies  from  a  cemetery.  Along  the 
front  of  the  plinth  the  artist  bas  painted  a  row  of  objects  which  bave  a  spécial 
significance.  On  those  numerous  Egyptian  grave-reliefs  of  the  Roman  period  which 
represent  the  deceased  reclining  at  a  banquet  one  usually  finds  a  similar  row  of 
objects  below  the  couch ,  —  wine  and  food  and  varions  utensils.  The  meaning  hère 
is  the  same  although  the  actual  banquet  is  not  represented  :  the  objects  arranged 
below  the  portrait  of  the  child  are  symbols  of  the  provision  made  for  her  in  the 
next  world.  The  picture  then  seems  to  be  a  funerary  portrait  and  it  was  probably 
therefore  placed  in  the  tomb.  The  well-known  portraits  from  Graeco-Eg\ptian 
cemeteries  in  the  Fayoum  and  elsewhere  bave  usually  been  fastened  into  the 
mummy-wrappings  over  the  head  of  the  corpse,  but  there  are  one  or  two  excep- 
tions to  ibis  praclice.  In  one  of  the  Hawara  tombs  Mr.  Pétrie  found  a  framed 
portrait  lying  loose  beside  the  mummv  (^Hawara,  Bialimu  and  Arsinoc,  p.  lo, 
pi.  XII).  M.  Gayet  aiso,  the  explorer  of  the  cemeteries  of  Antinoopolis,  bas  publish- 
ed  a  portrait  of  two  young  men  painted  on  a  large  wooden  disk  which  cannot 
bave  been  attached  to  the  mummies  and  must  bave  been  a  separate  picture'''  :  the 
form  too  is  interesting  in  connection  with  the  circular  border  of  the  présent  work. 

The  bust  is  painted  on  the  back  Avall  of  a  sort  of  pavillon  set  on  a  plinth,  the 
roof  being  supported  in  front  by  two  columns.  One  might  compare  this  architec- 
tural frarae  with  the  funerary  stelae  of  the  same  period  which  represent  the 
deceased  standing  or  reclining  in  an  œdicula,  but  there  is  another  class  of 
objects  with  which  it  bas,  I  tbink,  a  more  direct  connection.  On  Italian  wail- 
paintings  of  the  early  Empire  we  sometimes  find  a  représentation  ol  a  similar 
édifice,  consisting  of  back  wall,  roof,  columns  and  plinth.  The  whole  cons- 
truction is  merely  painted  on  the  wall  and  serves  as  a  frame  to  a  mythological 
scène  which  is  likewise  painted  on  the  same  surface.  Thèse  paintings  bave  been 
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Annales  du  Musée  Guhnel,  vol.  XXX,  pt.  3,  |)1.  XI;  now  in  Cairo  {Catalogue  général,  n"  333G7  ) 
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interpreted  in  two  (HlFerent  ways,  and  the  whole  question  has  recently  been 
debated  at  great  length  '".  According  to  one  view  ihe  œdicnla  represents  a 
window  in  the  wall  through  which  one  looks  ont  into  opon  country,  and  the 
picture  represents  what  one  sees  out  there.  The  other  theory  is  that  the  central 
scène  is  an  imitation  of  a  panel  picture  and  the  œdicnla  is  an  imitation  in  |)alnt 
of  an  elaborate  architectural  picture-frame.  It  would  be  impossible  hère  to 
give  even  the  briefest  outline  of  the  arguments.  ïhe  most  that  I  venture  to  say 
with  référence  to  the  controversy  is  that  it  seems  to  me  highly  probable  that 
there  were  real  picture-frames  of  this  type,  whatever  their  origin  may  hâve  been, 
and  that  the  Fayoum  portrait  is  a  humble  représentative  of  the  class.  One  cannot 
well  suppose  it  to  hâve  been  a  unique  experiment.  A  small  picture  like  this,  if 
intended  for  bouse -décoration,  would  be  set  up  on  a  stand  or  in  a  niche  in  the 
wall.  But  as  a  rule  pictures  of  this  size  would  probably  hâve  rectangular  frames 
with  Crossing  ends,  like  the  Ilawara  portrait  already  referred  to''^'. 

The  âge  of  many  of  the  Fayoum  portraits  can  be  determined  to  within  a  short 
space  by  comparison  with  Roman  coins  and  statues,  but  there  is  nothingdefmite 
to  guide  us  in  the  présent  case.  The  i"  century  A.  D.  seems  to  me  the  most 
likely  date.  It  is  not  painted  in  wax-colours  but  in  distemper,  like  a  few  of 
the  mummy-portraits,  the  shading  being  largely  donc  by  hatching;  a  rather 
strong  light  falls  on  the  face  and  bust,  forming  lines  of  white  along  the  lips 
and  eyelids;  the  background  is  of  the  usùal  grey  colour.  On  the  other  Fayoum 
portraits  children  are  always  represented  with  drapery  round  their  shoulders, 
but  in  this  case  the  chiton  has  been  omitted,  perhaps  for  artistic  roasons. 
The  circular  form  of  the  portrait  recalls  the  sculptured  imagines  cUpeatœ  of 
Roman  times ,  and  it  is  worth  noting  that  some  of  the  emblemata  on  the  Boscoreale 
paterae  are  surrounded  bv  a  similar  wreath. 

The  picture  is  mentioned  in  the  Notice  des  principaux  monuments,  i  895-1897, 
n°  i36o,  Guide  (Fr.),  1903,  p.  276,  n°  i36o  and  Guide (Eng.),  1908,  p.  862, 
n"  i36o.  A  full  description  of  the  détails  is  given  in  the  Catalogtie  général, 
Graeco-Egj/ptian  Coffms,  Masks  and  Portraits,  n°  88269,  pi.  XLIII.  The  top  of  the 
|)linth  is  broken  off.  One  of  the  columns  is  a  little  higher  than  the  other,  and  the 
mouldings  of  the  taller  one  are  not  properly  finished.  The  whole  thing  is  made 
of  wood  and  is  o  m.  885  mill.  high.  —  G.  G.  Edgah. 

'"  Belween  A.  Mau,  Rom.  Milltieilungen ,  l.  XVII,  p.  179  and  t.  XVIII,  p.  222,  aiid  E.  Petersen, 
limi.  Mitth.,  t.  XVni,  p.  87. 

''^'  Another  good  example  from  the  Fayoum  is  pubiished  by  Rubensohn  in  tiie  Jahrbucli  des  Arcli. 
hst.,  1905,  p.  17,  pi.  I. 
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PLANCHES  XIX-XXI. 

MANUSCRIT    DE    LILIADE  (A.   545-6  11). 

Le  manuscrit  reproduit  sur  les  planches  XL\,  XX  et  XXI,  provient,  croit-on, 
d'Ashmounein  (^Hermoupolis).  C'est  un  fragment  de  volnmen,  fait  d'un  papyrus 
jaune  clair,  très  mince,  composé  de  xoXhjiJ.a.TOt,  larges  d'environ  o  m.  17  cent. 
Tel  quel,  ce  morceau  présente  trois  KoXA);ftaTa  complets  et  mesure  o  m.  35  c. 
sur  0  m.  22  cent. 

Le  texte,  disposé  sur  trois  colonnes,  comprend  les  soixante-six  derniers  vers 
du  chant  I  de  ïlliadc.  Ce  chant  figure  depuis  longtemps  sur  la  liste  des  papyrus 
homériques;  la  fin  cependant  ne  s'en  était  pas  encore  rencontrée '^^  Je  dois  dire 
que,  semblable  à  la  plupart  des  éditions  égyptiennes  de  ïlliadeP'\  notre  frag- 
ment (peut-être  parce  qu'il  nous  est  arrivé  très  mutilé)  ne  présente  pas  beaucoup 
d'intérêt.  J'y  ai  relevé  les  trois  passages  suivants  pouvant  servir  pour  la  critique 
du  texte  : 

585:  p;T[pi]  (pikrji  èv  X,^p<T[f  T]idri  xai  (itv  'srpoireet'Tre 

598  :  wvoy^os^^i  yXv^Ki)  }'£|KTap  àiïo  KjpaT};po|5  d^vaawv] 

§  wvoxàsi  (  =  rj^ivoxôei],  ASBMDÎ2 /,•  KpaTvpoi  I^'U4^U"XY  '^). 

607  :  rfix^  {v^'X})  éxcialo)  SM[(jia,  -sreptKXuTOS  dii(piyviîeis] 

S  y]i-)(i,  O  (AG  T  ont  aussi  rix^)- 

Cette  copie  est  assurément  un  devoir  d'écolier,  comme  l'indiquent  d'abord  les 
nombreuses  corrections  et  ratures  qu'on  y  rencontre,  et  aussi  la  mention  finale  : 
avvra^is  tov  'uraiShv''^^  èalh  \(Ti\^oi.  .  .  Une  seconde  main,  celle  du  maître, 
a  corrigé  les'  fautes  d'orthographe,  qui  sont  généralement  des  fautes  à'itacisme 
(vers  678,  582).  J'ai  placé  entre  [  ]  la  lettre  à  supprimer.  Aux  vers  602  et 
6o3,  j'incline  à  croire  que  c'est  l'élève  lui-même  qui  s'est  corrigé.  Les  lettres 
qu'il  a  eu  soin  de  barrer,  je  les  ai  mises  entre  doubles  crochets  carrés  [[  ]].  C'est 

'"  C(.  L  LvDwim,  Homeii  Carmina,  Pars  prior,  Ilias,  Volumen  prius ,  Lipsia;,  1902,111-8°,  — 
p.  IX. 

'^'   Cf.  P.  Jouguet,  dans  la  Revue  des  Eludes  anciennes.  Vil,  190 5,  p.  172. 

("  On  notera  également  que  les  notes  marginales,  dont  il  est  parlé  plus  loin,  portent  toujours 
Hpa,  non  Upï). 

(*'  Mr.  Hunt,  qui  a  bien  voulu  relire  les  épreuves  de  cet  article,  me  suggère  que  «aeiS/ov  pourrait 
aussi  bien  signifier  f  jeune  esclave -1,  et  (jue  nous  n'aurions  pas  affaire  à  un  devoir  d'écolier. 


— 1->(  â'i  )•<-+— 

assurément  le  professeur  qui,  par  endroits,  a  uiarqué  l'accent  ou  l'esprit:  il  la 
fait  d'une  main  hâtive  et  souvent  l'accent  est  placé  sur  la  consonne  qui  précède 
ou  suit  la  voyelle  qui  le  réclamait;  quelquefois  même  on  ne  voit  pas  sa  raison 
détre.  Dans  certains  cas,  il  a  indiqué  la  quantité,  ainsi  pour  ïXâos,  au  vers  583; 
a  de  ce  mot  étant  bref  ou  Ion*)-  suivant  les  poètes,  et  lon^»-  au  vers  qui  nous 
occupe. 

C'est  à  lui  enfin  que  sont  dues,  je  suppose,  les  notes  mar;;inales,  dont  quatre 
subsistent  partiellement,  se  complétant  et  s'expliquant  lune  i  autre  : 

545:  Z£Ù[5i|^]  55o:Hparp         r.6.  :  [Zeùî]  q^         hsû-.  EÇ:ai[G-1o5  ^] 

Hpa[?']  A|a  Ûpav  Hpa[?'] 

Chacune  d'elles  est  placée  respectivement  en  tèle  du  discours  de  Zeus  à 
Héra,  de  Héra  à  Zeus,  d'Héphaistos  à  Héra.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  sur  lin- 
terprétation  de  ^  =  'ûspbi  suivi  de  l'accusatif  du  nom  de  la  personne  inter- 
pellée'''. 

L'écriture  est  une  onciale  ferme,  légèrement  inclinée,  qu'on  peut  attribuer 
au  11^  siècle  de  notre  ère. 

J'ai  reproduit  le  manuscrit  en  minuscules  (exception  pour  1  initiale  des  noms 
propres).  J'ai  conservé  les  esprits,  accents  et  points'""'  qui  sont  dans  l'original, 
ainsi  que  la  paragmphos  qui  marque  le  commencement  ou  la  fin  (vers  69 5)  d'un 
discours.  L'usage  des  divers  crochets  est  conforme  à  celui  qu'en  font  MM.  Grenfell 
et  Hunt  dans  leurs  publications. 

[1"  C0L0>NE.] 

545   Z£u[s  -aplos)]   H[p)7  (i)]]  Si]  ['ûra?'Ta>  £[j.ov5  eTtieXTvso  pLvdov^] 
Epa.[v]  £[iSi]^(7£[iv  yaksTïoi  TOI  £<7on  akoyw  -crep  £ovf7i/i\ 

aXk  or  ii\£v  K  z-nicimç  anove^zv  ou  tis  eirefTa] 
owe  .S-c[«2'  trrpoxepog  tov  y  sktstoci  ovt  avBpwrrwv] 
or  o£  K  [e\y[w7'  aivixvsvds  Q-ewv  e^sXwfij  voijcrixi,] 

55o  p;  T{  f7v  [rauTa  exacrloi.  oieipeo  ptSe  fxeraAXa] 

TOV    S  l/lfAci&T  £7r£{Ta  ^OCOTTIS  'HSOTVlOt.  Hpj;] 

Hpa  ■CTp(os)      a«!'OTa[T£  Kp]o[r{(5î7  'crroior  tov  [ivBov  ££{7r£s] 
Aja  nai  \z\i\i-\v  g£  ['zsocpo?  y  ovt  £ipo(xai  ovt£  ixsTaXXwj 

aXXa  jU,àA'  £VKv'k[os  toi,  Ç:pa^£ai  ctaa  £^£X7?^0a] 


'*'    Cf.  Grenfell-Hunt,  Oxijrhiiiichm  Pap.,  11,  p.  lO.'i,  coi.  ix  ,  •nrarSapios)  T!jp{oi)  olivsiolv. 
'^'  Il  n'est  pas  quoslion  dos  points  souscrits  indiquant  une  leclure  douteuse. 


-—»-»•(  55  )'C-i— 

555  vvv  S^aivais  Sal[SoiK<x  kocto,  (ppeva  p?  cre  'ûTapecTT)/] 

apyvpoTre^a  (■)£[t{5  .S-t/yaTrjp  ctXioio  yspovTOs] 
y]spi[v  yap  croiys  trrape^sTO  xai  Aaé'e  yourw!'] 
T}){  (T  [o]tù)  [KOCTapsvaai  ctijtujmo?'  w>  A-)(iXt]a] 

[Zeus]  ■ap{os)    §^a\ipiov[i]yi  ai\î:i  [jlsv  oieai  ovSs  cre  XyjOù)] 

liaXkov  ziioiy  sasai  lo  ^\s.  toi  koli  piyiov  sc/lixi] 
£1  §'  ovroô  TOVT  ealiv  £fio[t  (jisXXei  (pikov  etrat] 

565  aXX  ««[ejouo-a  nddyifj  £fi[«  -5  STriTteiOeo  ijlvOw] 

[17}  rv  TOI,  o\v]  -/^paidiiwlfjiv  0(7\o[i  Q-eoi  sia]  sv  oX[v]ii['ïzœ] 
daaov  ïord  ore  nev  t[oi  aa]7r[T]o[u]s  ^(^[ejjpas  £(psiui 
ws  e(pa.T'  aSSeicrsv  Se  ^[owrrijs  -nroTJua  Epri 
ncci  p  aKsovaa,  naBrialo  e[Tri}']j'afi\|/a(Ta  (pikov  nvp' 

570  ôyByjrjoLV  S  avec  §ù}(ia.  ilios  Q-soi  Ovpixinooves' 

lOifTiv  (5'  îKpaicfloî  KXvTo[T£\-)(in]ç  y-jp-^  [oi\yop£D£iv 
p;[Tp]{  i^<A[;;  c7r|n7pa  ^spwv  "kavnwXavwi  Hpi;/ 
y)  Si]  Xoîyiix[£p]yot,  TciS'  e(T(7£Tai  ov\k\S'  £t'  a.v£:nd 
\£i]  §y]  (tÇ-m  [erejxa  Q-vyiTW}>  £piSa,iv£Tov  wo£- 

575  [ep  Sô  ^£oiai  Ko'k\wiov  £Xavr£Tov  ovS£  t[<  i5a(]To[5J 

[2"  COLONNE.] 

\£]iTOXy)ç  £[(T<T£Ta{]  yj§[oi  £7r£j  t]<x  ■)(£p£[to]va,  VVKàl 
p7Tp{  s  £[y]u)  [■zï)Ot.p]a[(pyj(j.i  jc]a(  avTy)i  '5T£p  vo£ovcry]i 
'îrraT[p]:  ip{[X]/i>  [£j7r»/pa  [^^]£p£»'    \iï  o^ptx  p?  a,vr£ 
rïk£iyj[fTi]  'û^aiyjp  avv  S'  y)(i£iv  Socna  T[ajpa|); 
5bo  |£{]-7r£p  y(x,p  n  £B£\y}(ji\^^  0]X[v|U,7rto]b  aa"7£p07r[i;T7;]b 

[i]!  [£Ji5£co;7  c77v^£X«|[a{  0  yjap  iiroAu  >^£p[Ta]To[5]  £i7]iv 
|aXA]a  (t[u]  toi'  y'  £77££<'7[{  ;c]aQaTr7£[a-9J|£Ja«  [lOikoLKOKTiv 

\av\TlK  £Tr£id'   £ÏXâOi  OAufATTJOs  £(TCr£Ta«  ))j!X£M-' 

[&)]s  ap  [s^yi]  yioi-i  a"aj'[ê]as  '5£7ra[5]  a[x(piH[vn£X]Xov 
585  p7T[p{|  2{Ar7{  £j'  X^plcri  xjfW;  jcat  pr  'STpO(T[££{7r£] 

ïl(pai[crlosisp[os)]  [T]£T[Aa]6'«  p7T£p  £|^H7  wat  avCL(jy£0  K77(5[o]jm[  £}']r;  't:T£[p] 

Hpa![i']  •  p;  (7£  [(pfJAr/r  trrfip  £ou<jaî'  £!'  o(^doi,}.[ioi(7iv  iSo)[jL[a]i 

[S-]£H'o[jy,]£)'77J'  tot[£  S]  OV  T<  Svryiao(JLOt.i  a-)(i'V(i£vos  'TS£p 
j(^pa{[(TjU.£{]?' •  apyaA£[os]  7a[p  O]Xu|U.7r{05  avTi(p£p£(7dai 


Sgo 


595 


600 


6o5 


610 


— M-(  5G  )^~ 

[rjSri  }  ap]  ;j.e  [««<]  aX[XoT]  aX[£?]£fi£?'at  ^e^iarx^a 
[pj\f/£  -SToJ^os  [T£Ta}wr  aTTo]  jSryXôu  3-£(T7r£[(T]to(o 
[^îraf  5  ï7ju,ap  (^£pop7?'    af^Ja  ^  îJcÀjco  )faT[ao]urTt 
[7ca7i-7r£0"o]j'  £?'  [A?7jU,j'w  oAtJyos  5  £t[j]  ^v[ioi  evriev 
[svdoc  fi£  2]H'Tt£5  a[j'5p£5  ai^ajp  KOfA(o"ar[T]o  'nT£(TOj'T[a] 
cos  ['^0,70  [xai]Si]azv  S[e  Q-ea  X£VK\ui'X[ev]ob  [Hpj?] 
^£i§7-l(7[ixaa  S]£  ^ai[Sos  sSe^aTO  X,'=^]*pf  nvlTTeWor] 
auTap  ô  [to{]s  aA[Ao<OT  3-£ots  £j'i5£]f«(X  'ûT[a]c7[H'] 
covo-)(6e[i  yXv]Kv  )'£[KTap  «tto  K]paT77po[s  a(pva'(70i)v] 
oi.(7§£al[oî  s  ap  £j']&ipTO  yeXw?  (JLaKapstycyi  ^eoiaiv 
côs  iSov  []î<poc,\icrlov  §ia  SwfjLtxja  ij:yoi\v\Trv£eïo[vTa] 
Ùjç  tot£  [f-£v]  trrpo7r[a!']  rjiaap  £5  v^^^ov  HaTa[(5uj?'Ta 
(5a»'v[?'T  c»t;5]£  Tt  [[^]]3-t^[|"''5s]  £(5£y£T[o]  Socno?  [[sJleicnj^ 
ov  (i£[v]  ^[op](jLi\[v]\yyoi  \ij^£p]iHaXX[£'\oç  rjv  eyj  At7oX\X\ù)v 
Movaddôv  aeiSov  [a'^eijëofjievai  dm  xaXiTi 
au[Tap  £7r£t  xJaT[£5i;  X\a[inpjov  ^aoi  ijcT^ioio 
01  [|!X£!'  x(XKm\  îovTSi  [sêocv  oiKo]r  Ss  £Kaa%5 

['è'^  COLONNE.] 

))i-)(^i  exaalw  i§w[ju,a  iTsepiKXvTO?  a(xÇ:iyv>]eis\ 
E.Ç:oi.ialos  'îrro»;[(7£!'  iSviva-i  ijypctmSeo-iri] 
Zevs  Se  tErpos  àv  Is-^o^ç  î;{  OAujU-ttéos  acrlepO'KyjTriî] 
evOa,  CTapoî  uoifidd'  o[t£  [jliv  yXvKvç  virros  iKa,vot\ 
svQoL  xadevS  a,i<a€a,î  -z^apa  [Se  y^pvaoQpovoi  Hp»/] 


(Ici  une  flèche,  avec,  au-dessus  et  au-dessous,  trois  ou  quatre  petits  traits.) 

2[u}']Taf«s  Tou  'zsoLiSiov  er/iiv  [a"7Jj;>/[ot.  .  . 


I  AIAAOC 


(une  riiiritiire) 


553.  A£i);v  =  >.i)7ii.  £  semble  avoir  été  ensuite  barré.  —  558.  tj;(,i  au-dessus  de  la  ligne,  et 
ajouté.  —  56o.  T£(fxj7<7)7î  =  Tip;o-vî.  —  565.  Vn  apex  à  droite  de  i;  dans  xadrjtr' ; xâdtj<T' =  xiô^jtro 
(la  suppression  de  0  est  injustifiée  et  ne  se  rencontre  pas  dans  les  manuscrits).  —  569.  Dans 
Kxdijalo,  le  (T  est  au-dessus  de  la  ligne;  il  avait  été  oublié.  —  672.  i    final  ajouté  au-dessus  de  la 


— «.(  57  )H^ 

ligne  dans  XeuxtoXsvwi.  —  578.  Le  premier  scribe  a  écrit  onx;  le  correcteur,  sans  effacer  x,  a  écrit 
au-dessus  S'.  —  675.  i  de  xoXaiiov  {=xoXoiàv),  ajouté  au-dessus  de  la  ligne.  —  576.  Lire  vixS..  — 
570.  Lire  v£ix£i>7<ti;  e  de  vfisii'  est  refait  sur  un  1.  —  582.  Lire  èTrsïo-o-i.  Il  semble  qu'une  seconde 
main  a  corrigé  xadontlsaOs  en  x^SoLivlea-dai,  ajoutant  ai  au-dessus  de  s.  —  585.  1  final  de  <?(A);( ,  en 
addition,  au-dessus  de  la  ligne.  —  595.  Eu  face  cette  ligne,  un  trait  curviligne  négligemment 
tracé,  évidemment  destiné  à  marquer  le  changement  d'interlocuteur.  —  600.  La  première  main  a 
écrit  '^!!v■^rv^eto[v^x],  le  correcteur  a  ajouté  ot  au-dessus  de  i.  Il  ne  paraît  pas  avoir  corrigé  la  fin  du 
mot.  Lire  :  -sronmloi'Ta.  —  602.  Set  s  (placés  entre  doubles  crochets)  .sont  barrés;  ils  l'ont  été, 
peut-être,  par  la  première  main;  S-de  ^i/fj-os  est  refait  au-dessus  de  S  barré. —  6o3.  v  (placé  entre 
doubles  crochets)  est  barré;  l'a-t-il  été  par  la  première  main?  Au-dessus  de  v  barré,  on  a  ajouté 
un  y.  —  6oâ.  Le  vers  est  incomplet  :  Marjuàuv  6'  ai'  àsiSoi',  etc.  —  CoO.  v  de  oixoi'semble  refait  sur 
une  autre  lettre.  —  607.  1  qui  suit  >;  dans  );<x'  a  été  ajouté  postérieurement.  —  608.  En  face  ce 
vers,  un  épais  trait  curviligne  se  terminant  par  une  haste  verticale,  le  tout  ressemblant  à  notre 
point  d'interrogation.  —  610.  xoifioid' ,  il  semble  qu'on  avait  écrit  d'abord  xwtijuxd'. 

G.  Lefebvre. 


PLANCHES  XXII-XXVIII. 

Ail  thèse  objects  ai-e  part  of  a  large  treasure  of  golcl  and  silver  found  in  the 
autumn  o("  1908  in  the  well-known  tell  near  the  village  of  Toukh  el  Qarmous. 
The  discovery  was  niade  by  a  party  of  sebakh-diggers  who  were  working  iinder 
the  charge  of  a  ghafir  appointed  by  the  Service.  It  was  already  late  in  the  after- 
noon.  Word  was  sent  to  the  Inspecter  at  Zagazig  and  to  the  local  authorities; 
the  spot  was  strongly  guarded  during  the  night;  antl  next  day  the  treasure  was 
dug  out  in  the  présence  of  a  wildly  excited  mob,  gathered  together  like  birds  of 
prey  from  ail  over  the  countryside.  The  Inspecter,  who  was  in  Tantah  at  the 
time  of  the  discovery,  reached  the  kom  in  the  midst  of  the  tumult  and  took 
charge  of  the  find  until  the  arrivai  of  Mr.  Carter.  This  was  the  main  discovery, 
but  it  w  as  not  the  whole.  Only  a  few  days  before  a  large  quantity  of  more  or  less 
broken  silver  had  been  found  by  the  sebakhin  in  an  adjoining  spot  and  the  bulk 
of  it  had  been  secured  for  the  Muséum.  Finally,  in  the  spring  of  1906  the  whole 
place  was  cleared  out  under  my  supervision,  with  the  resuit  that  still  aiiother 
group  of  gold  and  silver  objects  was  disinterred  and  brought  to  Cairo.  Thèse 
three  fînds,  put  together,  forni  a  wonderful  collection  of  early  Ptolemaic  coins, 
plate  and  jewellery,  both  of  Greek  and  of  Egyptian  worktnanship. 

Toukh  ''',  which  lies  about  ao  kilo.  N.  E.  of  Boiibastis  and  about  6  kilo.  S.  E. 


(''  Ahmed  Bey  Kamal  bas  kindly   informed  me  that  the  ancieul  name  of  the  town  "^  M  « 
is  given  in  an  inscription  published  in  the  Recueil  of  1898,  p.  85. 


— «.(  58  ).«— 

of  Pliarbaethiis,  was  one  of  thc  greal  fortresses  along  ihe  oastern  border  ol"  the 
Delta,  and  was  probably  garrisoned  at  various  tiines  by  foreigii  mercenaries  like 
the  more  distant  camp  at  Delneh.  Witliin  tlie  great  fortiiication-wall  are  traces 
of  a  temple,  the  foundation  of  whicli  there  is  some  reason  for  assigning  to  a  rather 
laie  period.  It  was  hère,  within  the  sacred  temenos,  that  the  treasure  was  found. 
It  liad  been  deposited  in  two  chambers  of  a  mud-brick  building  at  the  back  of 
the  temple,  and  there  it  had  been  abandoned,  sometime  in  the  m"'  century  B.  C, 
perhaps  in  conséquence  of  some  sudden  catastrophe.  The  rooms  in  which  the 
treasure  was  kept  can  never  again  hâve  been  entered,  and  it  is  very  likely  that 
the  whole  town  fell  into  decav  from  this  time  forward. 

\\  hat  we  bave  found  at  Toukh  then  is  in  ail  probability  the  contents  of  the 
temple  treasury.  And  the  character  of  the  objects  themselves  is  quite  in  keeping 
wilh  this  view.  Some  of  them,  such  as  the  censers  and  the  sistrum  (which  are 
not  published  hère),  may  bave  been  intended  for  actual  use  in  religions  cérémo- 
nies; others,  especially  the  monev,  are  simplv  offerings  or  revenue.  It  may  seem 
surprising  at  first  sight  that  the  magazines  of  an  Egyptian  temple  should  bave 
contained  so  many  articles  of  purely  Greek  style,  but  there  is  nothing  very 
strange  in  this.  The  fortress  lay  on  the  military  route  between  the  capitals  of 
Egypt  and  Syria;  it  was  no  doubt  frequented  by  Greek-speaking  soldiers  and 
traders  ''';  and  the  Aegean  peoples  had  obtained  a  footing  in  this  part  of  the 
country  long  before  the  Macedonian  conquest. 

It  will  be  some  time  before  the  whole  find  can  be  properly  published,  as 
there  is  a  great  deal  of  dillicult  work  to  be  done  in  the  way  of  cleaning  and 
piecing  together.  Hence  it  bas  been  thought  advisable  lo  give  a  sort  of  provisional 
exhibition  in  the  Musée  égyplien.  The  objects  shown  on  the  accompanying  plates 
are  a  sélection  from  among  the  better  pièces  of  the  treasure.  They  are  photo- 
graphed  in  just  the  condition  in  which  they  were  found,  except  that  one  or  two 
fragments  bave  been  temporarily  stuck  together.  As  can  be  seen  from  the  photo- 
graphs.  the  gold  is  in  perfect  préservation,  whereas  the  silver  is  much  injured 
by  contact  wilh  ihe  soil.  The  least  damaged  among  the  silver  objects  were  a 
hoard  of  coins  which  had  fortunatelv  been  placed  in  an  eai'lbenware  pot. 

The  pièces  reproduced  on  plates  XXII  and  XXIII  are  ail  of  gold.  The  Egyptian 
necklace,  which  is  inlaid  witli  precious  slones,  is  far  too  small  lo  bave  been  worn 
by  a  human  being  and  was  doublless  made  for  some  religions  purpose  like 

'■'  The  Greek  adventurers  liad  l)egun  to  adopt  the  Ei;vptian  gods  at  a  much  earlier  period  tlian 
this,  as  is  shown  for  example  hy  an  inscription  published  in  the  Journal  of  Hellimc  SUulies,  igoû, 
p.  337. 


another  objecl  iii  tlie  troasure,  a  gold  and  silvor  lieaddress  of  about  tlie  same 
scale.  The  necklace  may  possibly  bave  beeii  atlacbed  lo  a  sacred  statuette  on 
cérémonial  occasions;  or  it  may  be  that  sucb  miniature  ornaments  are  simply 
offerings  to  an  impalpable  deity,  symbols,  not  intended  to  be  worn.  The  chain 
and  the  bracelets  on  the  other  liand  are  of  full  size  and  were  probably  made  l'or 
the  use  oHiuman  beings.  Of  the  bracelets  on  plate  XXIII  that  which  ends  in  Utile 
Sphinxes  with  neally  dressed  hair  in  the  Ptolemaic  fashion  is  one  of  a  pair, 
and  so  too  is  the  torque  ending  in  heads  of  Pei-sian  grillins.  The  other  two  are 
single  pièces.  The  serpent-bracelet  with  jewelled  eyes  and  forehead  is  a  splendid 
example  of  its  kind,  immeasurably  superior  to  the  flat  and  formai  type  which 
became  so  popular  in  Egypt  in  the  i''  century  A.  D.  '''.  Most  magnificent  of 
ail  is  the  remaining  bracelet  with  the  hovering  Eros  in  the  hollow  of  the  girdle- 
knot  and  the  wavy  tendrils  overhead.  Such  work  as  this,  one  may  well  believe, 
w  ould  scarce  bave  seemed  out  of  place  among  the  jewels  of  Bérénice. 

The  silver  objects  are  partly  cast  and  partly  beaten,  and  many  of  the  détails 
are  gilded,  such  as  the  wing  of  the  grillin  on  plate  XXV  and  the  petals  of  the 
bowl  on  plate  XXVIII.  First  in  order  comes  the  liltle  incense-altar,  standing  on 
three  legs  in  the  form  of  female  Sphinxes.  The  top  is  shaped  like  a  peculiar  sort  of 
Greek  vase,  usuallv  known  by  the  name  of  kotlion,  which  Pernice  bas  shown  to 
be  really  an  incense-l)urner  '-'.  Two  of  thèse  small  altars  were  found  at  Toukh 
(the  other  is  sirailar,  but  bas  a  différent  form  of  bowl) ,  and  also  two  dome-shaped 
covers  which  no  douht  belong  to  them.  The  latter  are  ai'listically  perforated  so 
as  to  letthe  smoke  escape.  Lids  of  this  sort  are  rare  but  uol  unknown'^'  :  a  good 
example  in  tcrracotta  is  published  in  Cesnola,  Salaininia,  [).  2^9,  fig.  999.  In 
Egypt  dome-shaped  covers  for  incense-burners  bave  been  found  in  Middle  Empire 
remains,  Init  Ihese  hav(>  no  holes  in  them  '''';  and  perforated  lamp-shades  of 
similar  shape  are  known  from  Mycenaean  as  well  as  from  Egyptian  sites '^'.  On 
plate  XXIV  the  small  cock  is  placed  conjecturally  on  the  top  of  the  lid.  It  was  found 
separately  but  bas  evidently  been  altached  to  some  article,  and  this  is  the  only 
place  which  it  seems  to  fit.  There  is  a  parallel  to  the  motif  in  a  Pompeian  picture 


'''  A  spécimen  is  rejirocluced  in  Archaeologischcy  Anzeiger,  1901,  p.  9  10  (Karo). 

'2'  In  [he  Jahrbuch  lies  airh.  Instituts,  1899. 

(31  In  Monuments  Piot ,  V,  p.  81,  noie  1  (Héron  de  Villefosse)  mention  is  made  of  a  silver  incense- 
altar  fiom  Tarante  with  a  fragment  of  a  cover  in  the  form  of  a  pine-cone  :  this  was  no  douht  a  comraon 
type,  the  cover  in  such  cases  being  an  imitation  of  actual  fuel. 

'*'  J.  DE  MoRGAJi,  Fouilles  de  Dnhrhour,  189/1-1895,  p.  àç). 

'5'  Phijlakopi,  pi.  XXXV,  n"  7;  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie,  n"  8,  fig.  18. 


representing  an  altar  with  a  dome-sliaped  roof  on  the  top  of  wliicli  a  bircl  is 
perched  ''\ 

A  few  of  Uie  best  of  the  nunierous  vases  found  in  the  two  treasiire-chambers 
are  shown  on  plates  XXV-XXVIIl.  The  splendid  drinking-horn  ending  in  the 
protome  of  a  grililn  has  no  hole  in  the  lower  end  and  is  therefore  to  be  called  a 
keras  rather  than  a  rhi/ton  according  to  the  distinction  quoted  in  Athenaeus.  XI, 
697  e.  If  this  pièce  is  purelv  Greek  work,  the  sniall  libation-vase  on  plate  XXVIII 
is  no  less  typically  Egvptian.  Its  forni  is  dilTcrent  froni  that  of  the  earlier  libation- 
vases,  especially  the  spout,  which  is  shaped  like  the  hieroglyphic  sign  I.  Aniong 
other  examples  of  the  same  type  there  is  one  of  glazed  ware  from  Naukratis, 
from  a  foundation-deposit  of  Ptolemv  Philadelphus  and  therefore  of  about  the 
same  âge  as  the  silver  vase  from  Tonkh  '-'.  A  large  part  of  the  find  consists 
of  vessels  like  those  on  plates  XXVI-XXVIII,  with  some  différences  in  the  orna- 
mentation.  They  are  strikinglv  like  another  group  of  silver  vases  from  Mendes 
which  has  long  been  known  and  published  (most  fully  in  Bissing,  Metallgefdsse, 
pi.  III)  and  which  is  also  very  possibly  part  of  a  temple  treasure  '^*.  Such 
vessels  were  evidently  very  common  in  the  Delta.  At  Memphis  too  we  find 
imitations  of  them  among  the  productions  of  those  potters  who  copied  métal  types 
in  gilded  terracolta  and  whoseworks  are  of  the  first  importance  for  the  study  of 
Graeco-Egyptian  toreutic.  The  large  embossed  paterœ  of  the  same  sbape  as  that 
on  plate  XXVI  are  wrought  almost  to  the  thinness  of  an  eggshell,  while  the  bowls 
are  much  stouter,  with  a  smooth  surface  inside  and  a  pattern  in  low  relief  on  the 
outside.  But  to  discuss  such  technical  matters  properly  is  beyond  the  scope  of 
thèse  notes.  Most  of  the  dishes  seem  to  bave  been  packed  togetlier  in  litlle  piles, 
and  several  of  them  are  still  adhering  to  each  other.  Thus  the  bowl  sbown  on 
plate  XXVII  was  brought  to  the  Muséum  fixed  quite  tightly  inside  another  vessel 
of  the  same  sbape,  and  that  is  one  reason  why  tbe  surface  of  the  lower  part  is 
in  such  fine  condition  compared  with  the  rim. 

The  date  of  ail  thèse  objects  is  fixed  within  certain  limits  by  the  hundreds  of 
gold  and  silver  coins  which  were  found  along  with  them.  The  gold  ones,  according 

'''  See  ScHREiBER ,  Alexandrinische  Toreutik,  p.  Uh-j.  I  do  nol  believe,  liowever,  that  there  is  any- 
thing  specially  Alexandrian  about  thèse  domed  altars. 

'^'   Pétrie,  Naukratis,  I,  pi.  XXV,  n"  19. 

'''  Described  as  such  iu  Maspero,  L'Archéoloirie  cgyptietine,  p.  3oo.  They  were  l'ound  in  a  small 
chamber  in  the  temple  precincts.  A  bronze  bowl  of  the  same  type  as  the  one  reprodueed  on 
plate  XXVIII  is  published  in  Pétrie,  Tards,  II,  pi.  VII  and  dated  to  aboul  aSo  B.  C;  fiom  Tell  el- 
Faraoun. 
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to  the  classification  ol"  Svoronos,  belong  to  tlie  reijjn  of  Ptoleiny  Soter  and  tlie 
earlier  period  of  Plolemy  Pliiladelpluis.  The  silver  ones,  wliicli  are  nmcli  more 
numerous  and  varied ,  hâve  as  yet  been  only  parti)  deaned,  but  the  great  majority 
of  them  seem  to  fall  witliin  the  salrapy  and  reign  ol'  Soter.  Most,  if  not  ail,  of 
the  other  articles  nnist  hâve  been  made  in  the  period  covered  by  the  coins;  or 
in  other  vvords  they  may  be  dated  within  a  génération  of  3oo  B.  C. 

The  fact  that  Toukh  was  a  border  lortress  suggests  the  thoiight  that  part  of 
the  treasure  may  bave  corne  l'rom  abroad,  —  in  the  way  of  plunder,  for  instance, 
from  a  Syrian  canipaign.  And  it  is  curions  that  man\  of  the  gold  coins  (l  cannot 
speak  for  the  silver  ones)  are  of  types  which  both  Poole  and  Svoronos  assign  to 
Cypriote  and  Phoenician  mints.  But  it  is  saie  to  say  that  far  the  grealer  part  of 
the  treasure  must  hâve  been  made  in  Egypt.  The  gold  amulets  and  statuettes 
(not  puhlished  hère),  as  weii  as  many  of  the  silver  articles,  are  purely  Egyptian 
work.  The  plates  and  bowls  too  with  the  lotus  patterns  (see  pis.  XXVI-XXVIII) 
were  certainly  made  in  this  country.  Further,  several  of  the  tliings  which  are 
mainly  Greek  in  style  bear  some  indication  of  local  origin.  Thus  one  ot  the 
altar-covers  is  decorated  with  heads  of  Bes  (like  some  conteniporary  vases  in 
blue-glazed  faience),  while  the  other  (see  pi.  XXIV)  bas  a  cahx  of  Nym})haea 
lotus  round  the  top.  There  is  more  room  for  questioning  tlie  provenance  ol  the 
gold ornaments  on  plates  XXII,  XXIII,  which  do  not  seem  to  bave  anything  pecu- 
liarly  Graeco-Egyptian  about  theni.  Several  of  them  indeed  (like  some  other 
pièces  of  jevvellery  from  Egyptian  sites)  bave  a  remarkable  resemblance  to  work 
of  the  same  period  found  in  the  south  of  Russia.  There  is  anotber  connection 
between  the  arts,  or  rather  the  antiquities  of  the  tuo  countries,  which  makes  an 
interesting  parallel.  The  decorated  wooden  collins  from  the  Russian  coast  belong 
to  a  class  of  which  fragments  and  wbole  spécimens  are  found  in  the  cemeteries 
of  Alexandria  '",  Naukratis  and  Memphis,  both  groups  being  evidently  derived 
from  the  same  source,  which  is  thought  by  Watzinger  to  be  lonia  *''.  The  ailinity 
between  the  gold-work  from  the  two  régions  is  e([ually  clear,  and  in  this  case  too  it 
may  be  noted  that  much  of  the  jewellery  from  the  Russian  tombs  is  believed  by 
good  judges  to  be  of  lonian  worknianship.  But  as  regards  the  actual  place  of  manu- 
facture, apart  from  the  origin  of  the  style,  the  ornaments  from  Toukh  are  quite 
as  likelv  to  bave  been  made  in  Egypt  as  anywhere  else.  The  Sphinxes  on  the 
small  bracelets  are  of  just  the  same  type  as  those  which  Ibrm  the  legs  of  the 


'"   See  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie,  n"  8,  fijf.  35. 
'^'  Holzsarcophage  aus  der  Zeit  Alexanders. 


incense-altar,  pi.  XXIV;  and  weliaveseen  good  reason  l'or  lliinking  tliat  tlie  allars 
are  home-made.  The  Persian  griflins  of  the  cliain  and  bracelet  recur  on  tlie  orna- 
mentation  of  the  second  altar-cover,  and  indeed  they  are  a  very  favourite  subject 
on  the  Graeco-Egvptian  glazed  ware  ofthis  period.  Serpent-bracelets  of  the  sanie 
class  as  that  on  plate  XXIIl  are  not  uncommon  in  Egypt  '".  So  we  may  conclude 
lliat  (apart  from  the  coins)  perhaps  ail  and  certainly  most  of  the  objects  in  the 
Toukh  treasure  are  the  work  of  early  Ptoleinaic  goldsmilhs  and  silversmiths, 
native  and  immigrant.  —  G.  G.  Edgar. 

PLANCHE  XXIX. 

Ge  curieux  petit  personnage  a  été  découvert  en  igob  à  Gizéh  par  M.  Reisner, 
et  il  a  été  inventorié  dans  notre  Livre  d^enln'e  sous  le  n°  87719.  Il  est  en 
calcaire  blanc,  peint  :  le  pied  gauche  a  été  cassé,  et  le  morceau  tombé  a  été 
rajusté  au  plâtre  [)ar  M.  Fanghœnel.  Il  mesure  0  m.  46  cent,  de  hauteur. 

G'est  un  nain,  mais  un  nain  d'un  type  entièrement  différent  de  celui  du 
fameux  Khnoumhotpou'-'.  Si  le  corps  est  petit  et  menu  depuis  le  cou  jusqu'au 
talon,  du  moins  il  est  constitué  régulièrement  et  bien  proportionné  :  il  repré- 
sente un  homme  minuscule,  non  pas  un  homme  déformé.  La  tête,  au  contraire,  est 
monstrueuse,  et  elle  serait  à  sa  place  sur  un  corps  de  1  m.  70  cent,  et  au 
delà.  Le  cou  est  énorme,  d'un  quart  plus  épais  que  la  cuisse  et  gros  deux  lois 
comme  le  bras.  Le  crâne  est  étiré  en  cône,  sans  protubérances  bien  saillantes  : 
il  a  été  comprimé  fortement  pendant  les  opérations  de  la  naissance  et  il  n'est 
jamais  revenu  à  sa  forme  normale.  L'enfant  était  hydrocéphale;  il  était  égale- 
ment goitreux,  ainsi  que  le  montre  le  développement  exagéré  de  la  glande 
thyroïde.  Il  rappelle  le  type  de  certains  crétins  Valaisans,  avec  la  mine  futée 
et  l'air  sournois  qu'ont  les  plus  intelligents  de  l'espèce  :  le  défaut  du  corps 
paraît  n'avoir  pas  trop  arrêté  en  lui  le  développement  de  l'esprit,  s'il  laut  en 
juger  par  l'expression  de  la  face. 

La  statue,  sans  être  des  meilleures,  est  certainement  l'œuvre  d'un  ouvrier 
habile  et  en  tout  cas  observateur.  Tous  les  traits  caractéristiques  du  type  ont 
été  notés  et  rendus  avec  soin.  Les  nains  étaient  d'ordinaire  attachés  au  service 
de  la  garde-robe,  mais  aucune  inscription  ne  nous  apprend  le  nom  ni  le  titre 
de  celui-ci.  Il  portait  la  takiéh  qui  colle  au  crâne  et  qui  dégage  les  oreilles, 


'"   A  good  examplo  is  pul)lislie(l  liy  Schreiber  in  Alex.  Tomitih,  fijj.  45. 
'-'    Maspero,  Guide  lo  the  Cairo  Muséum,  3"*  ('dit.,  1906,  |).  /17,  n°  1  i3. 


le  collier  large,  le  jupon  court:  nul  détail  Je  son  costume  ne  nous  permet  de 
suppléer  au  man([ue  d'inscriptions  et  de  conjecturer  le  rang  qu'il  tenait  dans 
la  hiérarchie  égyptienne.  —  G.  M. 

PLANCHES  XXX-XXXI.' 

LA  TOMBA  DIPINTA  Dl  SUCH  EL-WÂRDIAN. 

Non  è  qui  il  luogo  di  rinnovare,  sul  triste  destino  serbato  ai  monumenti  di 
Alessandria,  le  geremiadi  che  tutti  gli  archeologi,  i  quali  si  sono  occupati  délia 
motropoli  dei  Tolemoi,  hanno  dovuto  mettere  corne  prelazione  ai  loro  scritti. 

Il  terrilorio  che  negii  ultimi  anni  piîi  d'ogni  altro  è  andato  soggetto  a  sistema- 
tiche  e  non  sempre  necessarie  devastazioni ,  è  quello  compreso  tra  il  Gabbari  e 
il  Mex,  la  vsKpÔTioXii  dunque  di  Strabone  :  dB'  rj  NsKpoTroAts  76  'ûapodcrlsiov, 
èv  0)  Kiinoi  t£  ■zsoXXoi  naï  xaf  al  Kcà  KOLjcLywyal  -srpô*  xà»  Tapt/^etaî  twv 
vexpwv  èirnvhKXi.  L'esattezza  del  particolare  relative  alla  mummificazione  è 
stata  spesso  riscontrata  da  noi,  poichè  molto  frequentemente  ci  fu  dato  di 
rinvenire  mummie  più  0  meno  rovinate  e  piccoli  frammenti  délie  maschere  0 
dei  rivestimenti  in  gesso  dorato.  Nella  necropoli  orientale  per  contro,  di  mum- 
mie non  abbiamo  potuto  osservare  alcuna  traccia  sicura. 

Pubblicando  la  tomba  dipinta  di  Sidi  Gaber,  il  Thiersch  émise  l'ipotesi  che  la 
necropoli  orientale  (Sciatbi-Hadra)  fosse  prevalentemente  tolemaica,  la  necropoli 
occidentale  (Gabbari-Wardian)  prevalentemente  romana. 

IIo  già  avuto  opportunità  d'osservare  che  se  ciô  puô  valere  per  lo  stato 
attuale  délie  parti  superstiti  délie  antiche  necropoli,  non  risponde  forse  con  pre- 
cisione  al  loro  sviluppo  storico.  A  parte  laccenno  di  Strabone,  il  quale  s"addice 
a  un  cimitero  vasto  e  iunzionante  da  molto  tempo,  è  nella  natura  délie  condi- 
zioni  topografiche  di  Alessandria  che  fin  dalle  origini  gli  abitanti  di  una  gran 
parte  di  essa  non  trovassero  conveniente  avère  i  loro  cimiteri  tanto  lontani  a 
oriente,  ma  prelerissero  formarli  vicino  ai  loro  quartieri,  a  occidente.  Forse  la 
necropoli  occidentale,  nel  periodo  tolemaico,  fu  prevalentemente  d'indigeni, 
ma  è  certo  peraltro  che  frequenti  tracce  di  Greci  non  mancano. 

La  tomba  che  stiamo  per  descrivere  ha,  senza  dubbio  alcuno,  caratteristiche 
prettamente  greche,  e  présenta  analogie  considerevoli  con  quella  di  Sidi  Gaber, 
attribuita  dal  Thiersch  alla  prima  epoca  tolemaica  e  con  quella  di  Anfusci, 
giudicata  dallo  Scliifî  anteriore  alla  tomba  di  Sidi  Gaber. 

Tutta  la  zona  compresa  tra  la  strada  del  Mex  e  il  mare  e  tra  i  sobborghi  di 
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MalVusa  e  Siicli  el-\\  ardian.  liiio  a  pochi  mesi  or  sono,  prosenlava  un  aspetto 
assai  singolare  di  piccoli  avvalianu'nti  —  in  fondo  ai  qiiali  dormivano  pozzan- 
ghere  di  acqiia  salmastra  —  e  di  centinaia  di  piccole  gibbosità  formate  dei 
calcare  noto  appunto  col  nome  di  calcare  del  Mex  e  che  costituivano  la  l'ortuna 
dei  cavatori  di  pietra  piiuo  nieno  clandestini. 

Il  nostro  servizio  sorvegliava  corne  meglio  poteva  questi  luoghi,  riuscendo  a 
impedire  qualche  eccessivo  vandalismo  e  a  ritirare  talora  piccoli  oggetti,  vasi  e 

figurine  in  terra  colta,  qualche  sca- 
rabeo  e  simili.  Verso  la  meta 
dellanno  scorso ,  il  lavoro  di  aspor- 
lazione  délie  numerose  collinette 
procédé  più  rapido  e  sistematico, 
avendo  l'amministrazione  dei  porti 
occupato  tutta  la  zona  per  farne  un 
ijiiai  di  deposito  per  alcuni  generi  di 
merci.  Naturalmente,  purtroppo,  il 
lavoro  di  livellamento  détermine»  la 
distruzione  di  numerose  tombe  a 
caméra  e  d'una  straordinaria  quan- 
tità  di  loculi,  ma  per  fortuna  mise 
allô  scoperto  e  rovinô  solo  in  parte 
la  bella  tomba  riprodotta  nelle 
Tav.  XXX-XXXI.  Essa  trovasi  a  meta 
cammino  tra  la  spiaggia  e  la  strada 
dovo  passa  la  tranvia  a  nord  délie 
prime  case  del  sobborgo  di  Such  el-Wardian '^l  Accanto  ad  essa,  più  verso  il 
mare,  era  stata  già  scoperta  una  caméra  quadrata  avente  la  porta  a  nord  e 
nellinterno  tre  pareti  occupate  da  moite  file  di  loculi,  la  quarta  da  un  sar- 
cofago,  fianclieggiato  da  semicolonne  doriche  scanalate.  Pro  bono  pacis  e  per 
salvare  il  più  intéressante,  abbiamo  dovuto  consentire  alla  demolizione  di  questa 
tomba  a  cui  del  resto  le  mine  avevano  arrecato  gravi  danni  tanto  da  renderne 
inevitabile  la  rovina. 

Quella  di  cui  vogliamo  occuparci  era  ed  è  assai  vasta  ed  ha  un  piano  semplice, 
ma  grandiose.  Essa  è  coslituita  da  tre  ambienti,  posti  Tuno  dietro  l'altro  sul 

'*'  I  sobboi'glii  di  Alessandria  si  svilu[)pano  con  tanla  rapidilà  e  si  avvicinano  per  conseguenza  in 
modo  ch'è  diflicile  sapere  dove  l'une  finisce  e  i'allio  comincia.  E  perciô  ciis  nelle  lavole,  su  indica- 
zioni  di  abilanli  del  luogo,  la  tomba  ('■  delta  di  Malrusa. 
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medesimo  asse  :  alrio,  vestiijolo  per  le  ceiimonie  del  cuUo,  caméra  funeraria  '" 
(v.  fiy.  1-9). 

L'atrio  doveva  essere  scopeiio  e  coinunicava  iiioltre  con  l'esterno  mediante 
una  scala  a  più  rampe,  délia  quale  sussistouo  gli  ullimi  gradin!  di  accesso  nel- 
l'angolo  sud-est. 

Nel  vestibolo,  dove  soltanto  in  parte  è  superstite,  e  nella  caméra  funeraria  il 
soflitto  non  è  orizzontale,  ma  a  volta  a  sesto  scemo.  Dall'atrio  clie  ha  forma  qua- 


Fig.  a. 

drata,  misurando  k  m.  65  cent,  x  k  m.  65  cent,  si  accedeva  al  vestibolo  per  una 
porta  che  guarda  a  nord-est,  larga  3  metri,  munita  di  soglia  a  gradino'"''  e  fian- 
cheggiata  da  due  piedistalli  che  dovevano  forse  sopportare  due  sfingi  0  simili 

"'  Nt'iie  figure  mancano  la  planta  e  la  sezione  dell'  atrio,  perche  le  vestigia  di  esso,  quasi  rase 
al  suolo,  furoiio  potule  scoprire  soltanlo  do[io  che  i  clichés  eraiio  slati  preparati.  Délia  tomba,  desli- 
nata  in  origine  a  tomba  iiulividuale,  laluno  simpadronl  in  epoca  posleriore  e  se  ne  servi.  A  questo 
secondo  période  apparlengono  cerlo  tanto  i  quallro  loculi  scavati  nelle  pareil  laterali  délia  caméra 
funeraria,  quanto  i  sel  esistentl  neila  parcte  destra  (entrando)  del  vestibolo.  Infatli  si  scorge 
chlaranienle  che  nello  scavarei  loculi  venne  lagllala  la  primitiva  decorazione  a  colorl,  e  tultora  nel 
contornl  délia  bocca  del  loculo  eslste  une  strato  di  calée  sovrapposto  alla  plttura.  Questl  loculi 
dovevano  essere  chiusi  da  lastre  diplnte  nella  superficie  esterna,  corne  si  puo'  argulre  dal  grande 
nastro  di  color  rosso  bruno  di  cul  restano  evldenti  resiilui  su  una  délie  pareti.  Anche  nella  parte 
superstite  dclla  parete  désira  dellalrio,  eslste  un  loculo  lutlavia  cliiuso  da  una  laslra  dlplnla  conte- 
nente  per  lo  nieno  due  cailaveri. 

'^'  Il  gradino  lia  l'aria  d'essere  un'agglunta  posleriore. 


__v^j.(  66  ).« — 

animali  simbolici.  H  vestibolo  misura  in  luiiphezza  7  m.  i5  cent.,  in  largliezza 
5  ni.  20  cent.;  le  pareti  avevano  un'aitezza  di  k  m.  80  cent.  In  hasso,  lavorati 
nella  roccia,  corrono,  a  destra  e  a  sinistra,  banchi  alti  0  m.  70  cent,  e  larghi 
I  métro.  La  caméra  funeraria  trovasi  a  un  piano  di  0  m.  8a  cent,  superiore  a 
quello  del  vestibolo,  e  vi  si  sale  per  una  scala  di  cinque  gradini.  Ai  piedi  délia 
scala,  a  una  distanza  di  1  m.  80  cent,  dalla  porta  délia  caméra  e  proprio  sul 
suo  asse,  sta  un  altare  quadrangolare,  i  cui  lati  misurano  alla  base  0  m.  ^6  cent. 
X  0  m.  .59  cent,  e  la  cui  altezza  totale  è  di  o  in.  90  cent.;  esso  termina  in  un 
coronamento  di  quattro  acroleri  ed  ha  nel  centro  délia  sua  superficie  superiore 
una  fossetta  circolare  che  custodisce  ancora  le  ceneri  dellultimo  sacrifîcio.  La  porta 
è  alla  2  m.  55  cent.,  iarga  2  m.  i5  cent. ,1e  fiancate  sono  costituite  da  duepilastri 
che  s'aliargano  verso  l'estremità  superiore  in  due  capitelli  a  modanature  orizzon- 
tali  semplicissime.  Al  di  sopra  délia  porta,  nella  parete  esterna,  è  scolpito  un 
frontone  triangolare.  Il  fondo  délia  caméra  è  occupato  in  tutta  la  sua  larghezza 
da  un  sarcofago  a  forma  di  cline,  lavorato  nella  stessa  roccia. 

Parte  almeno  del  vestibolo,  il  sarcofago  e  tutta  la  caméra  funeraria  erano 
originariamente  decorati  col  sistema  del  cosidetto  primo  stile  di  Pompei  0  stile 
a  incrostazione,  la  cui  origine  alessandrina,  da  molti  studiosi  è  quasi  pacifica- 
mente  ammessa.  Nel  vestibolo  le  tracce  supersliti  sono  assai  scarse,  e  si  trovano 
esclusivamente,  oltre  che  sulPaltare,  suUa  parete  di  fondo.  A  un  métro  circa  dal- 
i'estremità  superiore  del  frontone  —  sul  timpano  e  sulle  cornici  del  quale  scor- 
gonsi  residui  di  rosso  cupo  e  d'azzurro  —  corre  una  zona  alla  0  m.  20  cent,  di 
colorrosso-cupo,separata  da  una  striscia  bianca  alta  0  m.  01  cent.,  dalla  decora- 
zione  che  doveva  ornare  la  specie  di  lunelta  che  risultava  tra  l'indicata  zona  e  la 
volta.  Quivi  era  probabilmente  una  rappresentanza  a  figure  d'animali,  alternate 
con  elementi  floreali  stilizzati,  mai  pochi  resti  di  azzurro  e  di  rosso  non  permet- 
tono  alcuna  ricostruzione. 

Nella  caméra  funeraria  le  tracce  sono  assai  più  vaste,  e  sebbene  degradate, 
offrono  ancora  un'immagine  esatta  délia  decorazione,  quale  era  nel  suo  stato 
originario. 

Tuttintorno ,  nella  parte  inferiore  délie  pareti ,  corre  un  basso  zoccolo  (o  m .  1  0  c.) 
a  colori  azzurro  e  rosso-cupo;  sullo  zoccolo  poggiano  grandi  lastre  (ortostate)  a 
imitazione  d'alabastro.  Seguono  quindi  fino  a  circa  3o  cent,  dal  soffitto  cinque  file 
di  rettangoli  (1  inetro  x  0  m.  3o  cent.)  contornati  da  linee  scure,  separati  da 
strette  zone  di  rosso,  disposti  in  modo  che  un  rettangolo  délia  fila  superiore  va 
da  una  meta  all'allra  di  due  délia  fila  inferiore,  imitanti  una  costruzione  in  opus 
isodomon. 
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Tra  rultima  fila  di  rettangoli  e  il  soffitto,  corre  tutt'intorno  una  fascia  alta 
o  m.  1  5  cent,  decorata  a  palmetle  stilizzate  e  volute;  superiorniente  sta  una  zona 
di  ovuli.  Data  la  forma  del  soflitto,  non  resta  altro  spazio  disponibile  suUe  pareti 
laterali,  ma  al  disopra  délia  porta  e  nella  parete  di  fondo  risultano  due  Irontispizi 
a  forma  di  lunetta.  Nella  lunetta  sopra  la  porta,  lo  strato  dipinto  è  quasi  total- 
mente  sparito  meno  in  un  punto,  dove  i  resti  sono  insufiicienti  a  far  décidera  se 
fosse  uniformemente  dipinto  in  rosso  intenso  o  fosse  decorato  cogli  stessi  molivi 
che  si  riscontrano  nella  lunetta  corrispondente.  Quivi  si  ha  una  palmetta  stilizzata 
nel  centro,  fiancheggiata  da  due  grifoni  affrontati  e  simmetrici,  aventi  cioè  un 
identico  atteggiamento;  dietro  ciascuno  dei  grifoni  sta  una  palmetta  e  quindi,  volti 
entramlji  verso  l'esterno,  seguono  due  grifoni  simili  ai  precedenti,  mapiùpiccoli; 
gli  angoli  sono  occupati  da  due  palmette  poste  orizzonlalmente.  Nel  centro  délia 
parete  di  fondo,  poco  al  di  sopra  del  sarcofago  è  scavata  una  nicchia  trapézoïdale, 
cioé  a  rettangolo  leggermente  rastremantesi  verso  lalto,  pochissimo  profonda, 
alta  o  m.  gS  cent,  e  larga  o  m.  5o  cent.,  la  quale  doveva  contenere  o  rappre- 
sentava  una  stèle  dipinta.  Il  soilitto  ha  il  fondo  giallo  sul  quale  è  adattata  una 
decorazione  a  imitazione  di  cassettoni  costituiti  da  alcuni  quadrati  rientranti  a 
contorni  lineari  di  vario  colore,  da  un  quadrato  il  cui  contorno  è  costituito  da 
una  zona  di  ovuli  e  dal  quadratino  più  interno  ch'è  occupato  da  un  disco  vio- 
iaceo  intenso  o  nerastro  nel  cui  centro  è  una  rosetta  o  bottone  giallo. 

Il  sarcofago,  assai  simile  a  quello  délia  tomba  di  Sidi  Gaber,  non  poggia 
direttamente  sul  suolo,  ma  su  di  un  podio  molto  basso.  La  cline  riproduce 
quasi  esattamente,  non  solo  nella  forma  ma  anche  nella  decorazione,  il  letto 
di  marmo  scoperto  in  una  tomba  délia  Macedonia,  attualmente  esposto  al  Museo 
del  Louvre  e  illustrato  dalla  fig.  ^891  del  Diclionnaire  des  Anliqnùés  grcojiics 
et  romames  di  Daremberg  et  Saglio'".  Le  gambe  del  letto  sono  intagliate  a 
doppie  volute  che  s'incontrano  a  meta  altezza  ed  hanno  sulla  superflcie  esterna 
un'elegante  decorazione  :  sopra  il  piede  lasciato  semplice  e  liscio,  trovasi  una 
zona  ornata  di  due  volute  dalfalto  in  basso  volte  in  fuori  :  questa  zona  è  separata 
con  una  sbarretta  orizzontale  dal  campo  centrale  ch'è  tutto  occupato  da  una 
coppia  di  palmette  e  di  volute  contrapposte  nella  direzione  verticale;  seguono 
tre  flle  di  rettangoletti  e  nell'estrema  parte  superiore  una  minuscola  palmetta 
contornata  da  una  coppia  di  doppie  volute  divaricantesi  da  un  medesimo  gambo. 

Il  piccolo  podio  è  colorato  in  giallo.  i  piedi  délia  cline  in  azzurro,  le  palmette 
e  le  volute  délie  gambe  parte  in  azzurro,  parte  in  rosso  cupo;  tutt'i  rettangoletti 

'"'  V.  Lectus  e  i  lavori  di  Heuzev,  —  Heuzev  et  Daumet,  —  ivi  citali. 
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sono  divisi  mcdianle  diagonali  in  due  triangoli  di  ciii  uno  è  lasciato  bianco, 
l'altro  è  dipinto  in  violaceo. 

Le  jjambe  sono  riunite  mediante  due  assi  di  oui  la  superiore  è  alla  o  m.  i  5  c.  ''', 
l'inferiore,  posta  a  meta  circa  délia  gamba  o  m.  07  cent.  Sopra  la  cline  è 
immaginalo  un  materasso  di  notevole  spessore  sul  (juale  è  stesa  una  larga  coperta 
che  passando  al  di  sotte  délie  assi,scende  quasi  fine  a  terra.  La  coperta,  che  ha 
una  Irangia  a  ovuli  a  contorni  azzurri  sul  fondo  bianco,  non  è  immagmata  d'un 
colore  uniforme,  ma  il  fondo  rosso-cupo  è  traversato  da  zone  blanche  e  azzurre 
(v.  tav.  XXX).  Su  taluna  di  queste  zone  parrebbe  di  osservare  tracce  d'una  rap- 
presentanza  di  animali  quadrupedi  selvaggi  0  fantastici,  ma  i  resti  non  sono  tali 
da  consentire  un  giudizio  sicuro,  potendo  anche  permettere  di  ritenere  che 
soltanto  il  capriccio  délie  rotture  abbia  dato  in  qualche  punto  al  colore  i  con- 
torni di  figure  animali.  Sovrapposti  aile  due  estremità  superiori  del  letto  stanno 
da  ciascun  lato  due  cuscini,  l'inferiore  a  forma  natural mente  più  schiacciata, 
ma  entrambi  immaginati  assai  rigonfi  e  soflici;  una  fascia  di  colore  azzurro  gira 
orizzontalinente  a  meta  altezza  attorno  ai  cuscini,  rompendo  runiformità  del 
loro  colore  viola  scuro  ''*.  Nessuna  traccia  d'iscrizione  puo'  guidarci  a  identificare 
il  primo  proprietario  délia  tomba,  ne  gli  usurpatori  posteriori,  ma  la  relativa 
grandiosilà  del  piano,  la  ricca  e  fine  decorazione  inducono  agevolmente  a  pensare 
che  in  origine  il  sepolcro  fosse  destinato  a  un  alto  personaggio  di  nazionalità 
greca,  vissuto  certo  nel  tempo  e  forse  alla  corte  dei  Tolemei. 

Abbiamo  già  accennato  aile  analogie  che  la  nostra  tomba  di  Such  el-Wardian 
présenta  con  quella  di  Sidi  Gaber  e  col  sepolcreto  di  Anfusci;  esse  a  nostro  giu- 
dizio debbono  apparire  di  taie  evidenza  per  chi  conosca  questi  due  monumenti 
che  crediarao  di  non  aver  d'uopo  d'una  lunga  dimostrazione  per  rilevarle. 

La  planta  délia  tomba  di  Sidi  Gaber  apparirebbe  a  prima  vista  alquanto 
diversa,  perché  contiene  un  quarto  vano  di  fianco,  a  sinistra  dell'atrio,  ma  il 

'"  Nell'asse  superiore  si  osseiva  una  fila  di  piccoli  mattoni  cotti  che  la  traversanoorizzontalmente 
da  un'estremità  all'altra.  Ouando  ia  tomba  lu  usurpala  in  epoca  posteriore  doveva  qui  la  roccia 
essersi  deteriorala,  e  allora  si  pensô  a  innestarvi  la  fila  di  mattoni. 

i^'  Per  cio'  che  si  riferisce  allô  scavo  basterà  ricordare  che  il  vestibolo  e  la  caméra  funeraria 
erano  per  meta  riempili  di  sabbia  nella  quale  non  si  rinvenne  alcun  oggetto;  i  loculi  del  pari  non 
hanno  dato  che  scarsi  frammenti  di  vasi  in  terra  cotla.  Accanto  al  pilastre  di  sinistra  siilTingresso 
délia  caméra  trovasi  un  piccolo  Horus  (altezza  0  m.  3o  cent.)  assai  malandalo  in  calcare  nummolitico. 

11  sarcol'ago  era  anch'esso  pieno  di  sabbia  :  verso  il  fondo  si  scoprirono  délie  ossa  umane  e  un 
cranio  intatto,  posto  faccia  a  terra  e  di  traverse;  più  in  basso  una  fila  di  lastre  calcaree  chiudeva 
una  fessa  che  scendeva  al  di  sotte  del  piane  délia  stanza,  e  nella  quale  era  un  altre  cadavere  inu- 
mato. 
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Tliierscli  riliene  questo  annesso,  tutto  o  in  parte,  un  ampliamento  posteriore. 
Se  cio'  è ,  la  tomba  originaria  risulta  di  ce  drei  hintereinander  in  einer  Achse  liegen- 
den,  inimer  kleiner  werdenden  Raume'''T.  Le  medesiine  condizioni  di  fatto 
possianio  riscontrare  in  entrainbi  i  jjruppi  di  tombe  di  Anfusci'"^'.  Qui  non  abbiamo 
i  soli  tre  vani  che  abbiamo  riscontrati  uella  tomba  di  Wardian,  ma  cinque,  perché 
da  un  atrio  comune  si  accède  in  due  diverse  direzioni  a  due  tombe  identiche  alla 
nostra,  ciascuna  costituita  cioè  da  un  vestibolo  per  le  cerimonie  del  culto  e  dalla 
caméra  funeraria.  Tuttavia  si  hanno  buone  ragioni  per  ritenere  che  nell'uno  e 
nelFaltro  sepolcreto,  uua  délie  ali  non  esistesse  in  origine,  ma  derivi  da  un 
ampliamento  posteriore'^'.  Anche  se  cio'  non  rispondesse  alla  realtà  e  i  sepolcreti 
tbssero  stati  fin  da  principio  progettati  quali  ora  si  presentano,  si  potrebbe  al 
più  congetturare  ch'essi  siano  cronologicamente  alquanto  posteriori  alla  tomba 
di  Wardian,  ma  lo  schéma  di  ciascuna  tomba  risulterebbe  sempre  identico  :  tre 
ambienti  posti  l'uno  dietro  Taltro  sul  medesimo  asse  :  atrio,  vestibolo,  caméra 
funeraria,  quest'ultima  a  un  livollo  alquanto  suj)eriore  a  quello  degli  allri  due 
vani.  11  Thiersch  e  lo  Schiff  aggiungono  un'altra  earatteristica  e  cioè  che  i  tre 
ambienti  vanno  sempre  divenendo  successivamente  più  piccoli,  ma  la  nostra  tomba 
dimostra  chelatrio  poteva  anch'essere  men  grande  del  vestibolo  (v.  pag.  65-66). 
Pernoi  del resto  latrio,  pur  essendo  intimamente  legato  alla  tomba,  non  ne  costi- 
tuisce  un  elemento  essenziale,  come  il  vestibolo  e  la  caméra  funeraria.  Il  Thiersch , 
se  non  m'inganno,  e  lo  Schiff  in  modo  esplicito,  opinano  che  il  primo  ambiente, 
quello  che  noi  chiamiamo  atrio,  fosse  coperto  a  volta  scavata  nella  roccia,  come 
gli  altri  due  vani.  Credo  che  cio'  non  risponda  al  vero  e  che  Tatrio  non  abbia 
mai  avuto  un  soffitto  di  taie  forma  '"'.  Lo  Schiff''''  ritiene  che  ad  Anfusci  la  volta 
sia  stata  asportata  dai  lavori  di  livellamento,  ma  cio'  non  è  di  per  se  stesso  vero- 
siinile,  perché  i  lavoranli  non  avrebbero  potuto  in  ogni  caso  asportare  d'un  colpo 
tutta  la  volta,  ma  avrebbero  dovuto  praticarvi  un  foro  più  o  meno  largo.  Allorasi 
sarebbero  accorti  del  vuoto  sottostante,  e  cio'  li  avrebbe  indotti  a  rendersi  conto 
del  sotterraneo  e  quindi  a  sospendere,  come  in  realtà  hanno  sospeso,  i  lavori  di 
demolizione  violenta.  D'altra  parte  l'atrio  fu  trovato  pieno  di  terriccio  e  di  piètre 

'''   Thiersch  H.,  Zivei  aiUike  Grabanlage  bci  Alexandria,  Abl).  3. 

'-'  E.  SiMOND  BKY,  Plan  des  hypogées  de  Vile  de  Pharos ,  in  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alex- 
andrie, n°  4,  e  BoTTi  G.,  Description  sommaire  de  la  nécropole  d'Anfouchy,  in  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique d'Alexandrie  [idem);  Schifk  A.,  Alexandrinische  Dipinti,  Abb.  .3,  p.  5.3  sg. 

'''   Schiff  A.,  Alexandrinische  Dipinti,  Abb.  3,  p.  55,  n.  i. 

'*'  In  cio'  ho  consenzienti  l'Ing.  E.  Siniond  bey  che  ha  presenziato  lo  scavo  di  Anfusci  e  l'Ar- 
cliiletto  Lasciac. 

'*'   Op.  cit.,  p.  i8. 
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e  di  detriti  {•lie  non  potevano  esservi  pervenuli  dalla  j)ic('ola  scala,  ma  vi  erano 
certo  caduti  direttamente  dall'alto.  Tuttora  de!  resto  suHe  pareti  dei  vestiboli  si  pos- 
sono  osservare  le  linee  délie  stralificazioni  successive  del  materiale  di  riempimenfo, 
lineeche,  assaialte  presso  la  porta  d'ingresso,  digradano  nian  mano  verso  l'estre- 
mità  opposta,  dimoslrando  chiaramente  donde  i  detriti  siano  scesi  là  entre. 

Ma  v'ha  di  più.  Nel  sepolcreto  più  ad  ovcst,  sopra  ciascuna  délie  due  porte 
che  immettono  nei  vestiboli,  esistc  un  ahbaino  in  comunicazione  con  l'atrio;  ora 
labbaino  riuscirebbe  inesplicabile  se  Tatrio  fosse  stato  coperto.  11  falto  che  nella 
parete  occidentale  dellatrio  specialmente  analizzato  dallo  SchifF,  gli  angoli  sono 
stati  lasciati  come  a  forma  di  pilastri,  e  che  questi  sostenevano  un  arco  di  cui  si 
scorge  ancora  Tinizio  '*',  non  dimostra  niolto,  perché  non  esistendo  alcuna  corri- 
spondenza  sulle  altre  pareti,  ne  risulta  semplicemente  che  sulla  parete  occiden- 
tale era  scavato  un  arco  cieco  poco  profonde .  forse  a  simulare  una  chiusura  arti- 
ficiale  d'un  ambiente  supposto  dietro  di  esso  e  fors'anco  ad  attenuare  qualche 
asimnietria  troppo  évidente  nelfatrio  stesso.  Non  va  poi  più  dinienticato  che  in 
Alessandria  quasi  tutle  le  tombe  costituite  da  camere  scavate  nella  roccia  posseg- 
gono  una  specie  di  largo  pozzo  quadrangolare  che  gli  opérai  chiamano  lucernario 
e  che  si  trova  sempre  aperto  e  in  diretta  comunicazione  con  l'esterno.  Anche  il 
grande  pozzo  quadrato  délia  caméra  cosidetta  di  Caracalla  a  Kom-el-Sciugafa  è,  a 
mio  giudizio,  un  esempio  di  cio'.  Assai  probabilraente  il  lavoro  per  costruire  la 
tomba  veniva  iniziato  con  lo  scavo  di  questo  pozzo.  Se  una  copertura  dellatrio 
si  dovesse  necessariamente  ammettere,  il  che  mi  par  dubbio,  bisognerebbe 
pensare  a  un  soflltto  orizzontale,  non  scavato  nella  roccia  e,  almeno  in  parte, 
mobile,  cioè  taie  da  potersi  aprire  e  chiudere  a  seconda  dei  bisogni. 

Comunque  sia,  l'esposta  divergenza  nel  determinare  la  foi'ma  dell'atrio  '"'', 
nulla  toglie  aU'identità  délia  pianta  générale  in  questo  tipo  di  tombe. 

La  tomba  di  Wardian  appare  corto  come  Tesemplare  più  somplice,  ma  anche 
tecnicamente  più  perfetto  fra  quelli  iinora  conosciuti.  Anzitutto  le  dimensioni, 
sia  orizzontali  sia  verticali,  sono  notevolraente  maggiori  che  nelle  altre  due;  il 
vestibolo  a  differenza  di  quello  di  Sidi  Gaber  e  conformemente  a  quello  d'Anfusci 

'"  L'arco,  a  giudicare  da  quel  clie  ne  resta,  doveva  essere  in  ogni  caso  mollo  Ijasso. 

'^'  Quello  délia  lomba  di  Wardiau  ha  una  caratteristica  assai  strana;  il  suo  piano  è  di  i  m.  i5  c. 
piîi  basse  di  quello  del  vestibolo  e  non  esiste  traccia  alcuna  di  scala.  D'altra  parte,  Ira  l'ultimo  gradino 
délia  scala  che  conduce  neiralrio  daH'esterno  e  il  suolo  c'è  pure  un  salto  di  un  i  m.  hb  cent. 
L'eslremità  délia  scala  è  dunquo  allô  stesso  livello  del  vestibolo.  lo  non  ho  saputo  trovare  alcuna 
spiegazione  completamenle  plausibile  di  cio',  ma  son  lenlalo  di  supporre  che  la  profoadità  data 
aH'atrio  fosse  giudicata  eccessiva  sia  in  relazione  alla  scala  d'accesso,  sia  in  relazione  al  piano  géné- 
rale délia  tomba. 
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ai-eli  piïi  lunghe  parallole  e  uoii  Irasversali  allasse  longitudinale,  con 
grande  vantaggio  deU'elTetto  prospetlico,  vantaggio  accresciiito  dal  fatto  che  la 
porta  délia  caméra  funeraria  s'apre  nel  niozzo  d'iina  parete  assai  vasta  ed  alla, 
e  quindi  non  è  corne  ad  Anfusci,  schiacciata  per  cosi  dire  dalla  volta  del  vesti- 
bolo.  Inoltre  la  posizione  e  le  niisure  dei  banclii  laterali,  la  posizione  dellaltare, 
le  giuste  proporzioni  délia  scala  d  accesso  alla  caméra  funeraria,  la  regolarilà 
délia  planta  assai  maggiore  clie  nella  necropoli  d'Anl'usci,  l'ivelano  nella  tomba 
di  Wardian  in  conlVonto  délie  altre  due,  una  concezione  più  larga  ed  un'esecu- 
zione  più  accurata.  La  decorazione,  ad  Anfusci,  è  certo  incomparabilmente  più 
e  meglio  conservata  clie  non  a  Wardian,  ma  nondimeno  abbiamo  qui  tanto  da 
poter  ritenere  che  pur  la  decorazione  ci  ricliiama  al  principio  dello  sviluppo  o 
in  ogni  caso,  aile  forme  più  semplici  di  essa.  È  noto  clie  in  una  délie  tombe  di 
Anfusci,  la  decorazione  è  à  due  strati  sovrapposti'''.  L'inferiore ,  cioè  il  più  antico, 
è  costituito  da  una  fascia  grigia  in  basso  seguita  da  un'alta  zoccolatu]-a  (ortostate) 
a  imitazione  di  prandi  lastre  di  alabastro,  sormontata  alla  sua  volta  da  alcune 
file  di  rettangoli  imitant!  Vopus  isodomon.  E  évidente  la  corrispondenza  perletta 
tra  questo  tipo  di  decorazione  e  quello  délia  tomba  di  Wardian.  E  superlluo 
insistere  sulle  grandi  analogie  che  la  tomba  di  Wardian  e  quella  di  Sidi 
Gaber  presentano  nella  forma  e  nella  decorazione  del  sarcofago-cline,  nella 
forma  e  posizione  dei  cuscini,  bastando  a  convincere  di  cio'  più  d'ogni  dimos- 
trazione,  un  semplice  confronto  tra  le  nostre  ta  vole'"''  e  le  ta  vole  pubblicate  dal 
Thiersch. 

Va  forse  notatoche,  sia  nella  tecnica,  sia  nella  decorazione,  queste  due  tombe 
si  presentano  affatto  immuni  da  ogni  mescolanza  con  l'arte  egiziana,  molti  motivi 
délia  quale  si  trovano  invece  fusi  con  quelli  delFarte  greca  nella  necropoli  di 
Anfusci. 

Tra  la  tomba  di  W^ardian  e  quella  di  Sidi  Gaber  una  differenza  si  ha  nella 
decorazione  délie  pareti,  perché  nella  tomba  di  Sidi  Gaber  il  campo  al  di  sopra 
deirortostate  non  è  come  a  Wardian  occupato  da  un  imitazione  di  opus  isodomon, 
sormontata  dalla  fascia  decorata  a  palmette,  ma  Tortostate  è  invece  coronata  da 
un  piccolo  fregio  di  ovuli,  e  il  campo  délia  parete  è  lasciato  liscio.  Lo  Schill 
ritiene  che  siffatta  decorazione  non  rappresenti  più  il  puro  «primo  stile"  ma 
costituisca  una  forma  di  transizione  fra  il  primo  stile  e  il  secondo,  o  la  lorma 

<"  BoTTi,  Bullelin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie,  n"  Ix ,  p.  3i;  Schiff,  Alexandrinisrhe 
Dipinti,  Abb.  3 ,  p.  9o,  9J1,  67. 

l'-'  Tanto  le  tavole  (juanto  i  disegni  aiinessi  alla  présente  nota  sono  dovuli  al  Signor  Barlocci 
disegnatore  del  Museo  Greco-Romano  di  Alessandria. 


più  scinplice  tlel  secoiulo,  ilcilucendone  la  precedonza  conologica  dolla  toiiil)a 
di  Anfusci  su  quella  di  Sidi  Gaber. 

Dal  confronto  fra  le  tre  tombe  risulta  clie  quella  di  Waidian,  a  parte  il  piano 
più  vasto  e  più  simmetrico,  présenta  nella  tecnica  e  nella  decorazione  identità 
con  alcuni  elemenli  che  si  ritrovano  nella  tomba  di  Anfusci  e  non  in  quella  di 
Sidi  Gaber  o  vice  versa,  e  contiene  anche  elemenli  e  uiolivi  che  nelle  altre  due 
non  si  riscontrano.  Dovremo  da  cio'  concludero  la  minore  antichità  délia  tomba 
di  Wardian?  Credo  che  quanto  finora  sappiamo  e  possediamo  degli  stili  délie 
pitture  murali  alessandrine  non  sia  suHlciente  per  permet tere  una  sicura  distin- 
zione  cronologica  e  che,  d'altronde,  le  forme  ei  motivi  ritenuli  caratteristici  del 
cosidetlo  primo  stile,  per  esempio,  abbiano  avulo  vita  anche  durante  il  iiorire 
del  secondo,  cosi  come  alcuni  motivi  predominanti  nel  seconde  stile  possono 
essere  stati  contemporanei  e  concomilanti  con  lo  sviluppo  dei  principali  motivi 
e  forme  del  primo  stile. 

Ne  certo  è  infallibile  critcrio  di  priorité  cronologica  la  raaggiore  regolarità  e 
semplicità  tecnica  e  décora ti va,  polendo  cio'  derivare  più  che  da  dilTerenza  nel 
tempo,  da  diversità  di  artisti  ed  esecutori  o  da  circostanze  accidentali.  A  me 
parrebbe  quindi  troppo  ardito  sostenere  recisamente  che  la  tomba  di  Wardian  è 
posteriore  o  anteriore  aile  altre  due.  Con  sicurezza  si  puo' certo  alfermare  ch'essa, 
in  entrambi  i  casi,  è  loro  cronologicamonte  molto  prossima.  Pursenzaarrischiare 

cifre  précise,  dati  gli  elementi 
indiretti  e  di  sola  approssimazione 
su  cui  dobbiamo  basarci,  è  lecito 
ritenere  che  la  tomba  appartenga 
alla  primitiva  epoca  tolemaica , 
cioè  che  non  sia  posteriore  o  di 
molto  poco,  alla  fine  del  terzo 
secolo  avanti  Cristo.  A  (juesto 
periodo  ci  richiamano  tutti  motivi 
délia  tecnica  e  délia  decorazione 
che  abbiamo  analizzati,  siaper  i  loro  caratteri  iutrinseci,  siaper  le  analogie  con 
altri  monumenti. 

I  grifoni  alternati  con  palmette  stilizzate  che  decorano  il  frontispizio  nella 
parete  dietro  il  sarcofago,  offrono  di  cio'  una  riprova  éloquente.  Grifoni,  o  soli  o 
affrontât!  e  separati  da  palmette,  costituiscono  un  motivo  ornamentale  frequen- 
tissimo  nei  monumenti  del  territorio  alessandrino,  apparlenenti  alla  men  récente 
età  ellenistica.  Basterebbe  ricordare  le  eleganti  cornici  di  stucco  ornate  a  rilievo, 
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esistenti  nel  Museo  ^reco-romanocli  Alessandria(v.fig.  3)  e  che  hanno  riscontro, 
corne  ebbe  a  comunicarmi  verbalmente  il  sig.  .lardé  délia  scuola  francese  d'Atene, 
con  altre  simili  di  età  ellenistica,  scoperte  di  récente  a  Delos.  Grifoni  e  palmette 
si  rinvengono  inoltrc  assai  spesso  nei  vasi  tolemaici  in  smalto  azzurro,  non  man- 


cano  su  qualche  calpe  funeraria  délia  niedesima  epoca  '",  e  si  trovano  pure  su 
vasi  a  fonde  nero  e  con  decorazione  policroma  in  bianco,  rosso,  giallo  e  oro 
appartenenti  alla  fine  del  quarto  o  al  terzo  secolo  avanti  Cristo'"-'.  Gli  stessi 
uccelli  fantastici  si  osservano  in  un  mosaico  di  sassolini  bianchi  e  neri  misti 


'"  Una,  p.  es.,  ne  possiede  il  conle  Alessandro  Max  de  Zogliel). 

'2'  INon  ha  guari  abbiaiiw  trovato  a  Scialbi  una  peliclie  per  mala  venlura  assai  malandata,  ma  suHa 
pancia  délia  quale  si  scorge  ancora  évidente  un  grilbne  dipinlo  in  bianco  dinanzla  una  donna  in  piedi. 


con  cubetti  di  marmo  rosso  e  giallo,  testé  scopertonella  via  di  Gartum,  nel  cuore 
tlunque  délia  città  greca  nel  periodo  toleniaico,  a  oltre  cinque  metri  di  profon- 
dità  dal  livello  délia  strada  moderna. 

Che  siffatto  motivo  ornamentale,  frequontissimo  nelle  pitture  inurali  délia 
Ganipania,  sia  una  derivazione  alessandrina  non  ho  bisogno  di  dinioslrare,  perché 
basterà  che  rimandi  a  quanto  a  tal  ])roposito  ha  osservato  i'Helbig'''. 

A  me  sembra  ciie  i'iniportanza  délia  tomba  di  Wardian  non  possa  sfuggire  ad 
alcuno,  e  che  giustifichi  la  lotta  vivace  sostenuta  dal  servizio  délie  anticbità  per 
conservarla,  e  il  nostro  fermo  proposito  di  restaurarla. 

La  nostra  tomba  viene  anche  ad  accrescere  la  série  délie  tombe  con  letti  fune- 
bri,  di  cui  il  VoUmôller  nel  1899  non  conosceva  per  l'Egitto  esempio  alcuno. 
Alla  cline-sarcofago  già  segnalata  dal  Thiersch,  dobbiamo  ora  aggiungere  la 
cline-sarcofago  di  Wardian.  Né  vorrei  tacere  che  a  3oo  metri  a  nord-est 
da  quella  descritta,  al  di  sotto  del  forte  délie  segnalazioni,  l'anno  scorso  le 
mine  miseroallo  scoperto  un'altra  tomba  a  caméra,  certo  assai  più  récente,  dato 
l'uso  esclusivo  di  loculi,  ma  che  conteneva  essa  pure  una  cline  dove  il  morto 
doveva  essere  esposto  prima  di  venire  immesso  nel  loculo. 

Dopo  inutili  sforzi  per  conservare  anche  questa  tomba,  potei  i'arne  una  mé- 
diocre fotografia,  da  cui  é  derivato  il  cliché  che  riproduco  per  l'importanza  che 
ha  come  documento  (fig.  Wj.  —  E.  Bheccia. 

PLANCHES  XXXII-XLIL 

Notre  Musée  possède  un  certain  nombre  de  bas -reliefs  qui  proviennent  de 
tombeaux  saïtes  aujourd'hui  détruits  et  qui  ont  été  trouvés  par  nos  agents  à 
Memphis  ou  dans  le  Delta.  Deux  seulement  d'entre  eux  sont  connus,  ceux  que 
Mariette  publia  il  y  a  trente  ans  dans  les  Monuments  ditrrs''-\  et  dont  l'un  a  été 
reproduit  souvent  depuis  lors  par  les  historiens  de  l'art''''.  Il  le  mérite  en  vérité 
pour  la  grâce  du  dessin  et  pour  la  finesse  de  l'exécution,  mais  plusieurs  de 
ceux  qui  furent  découverts  depuis,  et  que  l'on  ignore,  ne  sont  pas  d'un  art  moins 
parfait.  Il  m'a  paru  bon  d'en  réunir  plusieurs  sur  ces  quelques  planches.  Les  moins 
importants  n'y  figurent  qu'une  fois,  en  petites  dimensions  mais  rendus  avec  assez 
de  netteté  pour  que  l'on  n'y  perde  rien  du  détail.  Quantaux  autres, j'en  ai  donné, 
après  l'image   d'ensemble,    des   agrandissements  (|ui   permettent  aux   savants 

(^'  Helbig,  Campanische  Wandmalerei ,  p.  i38. 

'^'  Mariette-Maspero ,  Monuments  divers,  pi.  XXXV,  et  lexte,  p.  10. 

'''  Entre  autres  dans  Perrot-Chipiez,  Hisloire  de  l'Art,  t.  I,  p.  72o-7'2i,  fig.  /i85-i86. 
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d'étudier  les  menues  questions  de  technique  avec  une  certitude  presque  aussi 
grande  que  s'ils  avaient  l'original  sous  les  yeux.  11  ne  m'a  pas  toujours  été 
possible  matériellement  de  réunir  sur  la  même  planche  les  fragments  qui  dérivent 
d'une  même  localité,  non  plus  que  de  les  classer  par  ordre  chronologique.  Je 
commencerai  donc  par  décrire  chaque  fragment  isolément,  dans  l'ordre  où  il 
se  présente,  puis,  la  description  achevée,  j'énoncerai,  en  les  discutant  s'il  y  a 
lieu,  les  conclusions  d'ensemble  qui  me  paraîtront  résulter  de  la  réunion  et 
de  la  confrontation  des  faits  particuliers. 

Pi.mcHE  XWII. —  Le  premier  des  trois  bas-reliefs,  celui  qui  occupe  le  haut 
de  la  planche''',  avait  été  découvert  par  Mariette,  en  juillet  1860,  dans  les 
ruines  d'une  maison  antique  à  Mitrahinéh ,  avec  le  premier  bas-relief  de  la 
planche  XXXV  et  le  premier  de  la  planche  XXXVIII.  Il  mesure  1  m.  12  cent. 
de  long  sur  0  m.  3o  cent,  de  haut.  Mariette  se  demandait  s'il  avait  été  exécuté 
pour  la  décoration  de  la  maison  ou  s'il  y  avait  été  transporté  d'un  tombeau'"', 
et  plusieurs  savants  estiment  encore  que  la  première  partie  de  l'alternative  est 
la  plus  vraisemblable  *'''.  Les  scènes  conservées  sur  les  deux  fragments  sont 
pourtant  de  colles  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  tombeaux  mem- 
phites,  et  elles  ont  un  caractère  funéraire  qui  ne  serait  pas  de  mise  dans  le 
logis  d'un  vivant.  Une  raison  matérielle  appuie  d'ailleurs  cette  considération. 
Toute  une  partie  du  second  fragment  (pi.  XXXV  A)  a  été  ravalée  avec  soin,  ce 
qui  a  fait  disparaître  les  pieds  de  cinq  des  personnages  représentés.  Des  par- 
celles de  mortier  adhéraient  encore  aux  stries  produites  par  l'outil  sur  cette  bande 
de  ravalement,  lorsque  je  vis  le  monument  pour  la  première  fois  il  y  a  vingt- 
six  ans  :  elles  ont  disparu  peu  à  peu  sous  l'attaque  des  plumeaux,  et  celles  qui 
restent  çà  et  là  ont  pris  une  teinte  brune  qui  se  confond  avec  celle  de  la  pierre. 
On  ne  saurait  douter  que  la  dalle  ait  été  ainsi  traitée  après  coup  pour  mieux 
s'adapter  à  la  place  qu'on  voulait  lui  faire  occuper  dans  la  maison  où  elle  a 
été  découverte  ;  elle  n'appartenait  donc  pas  d'origine  à  cette  maison.  De  même 
que  tant  d'autres  blocs  qu'on  a  recueillis  parmi  les  ruines  de  la  Memphis 
gréco-romaine  et  byzantine,  elle  avait  été  enlevée  par  les  maçons  à  quelque 
édifice  abandonné  de  l'époque  antérieure,  la  chapelle  d'un  tombeau  saïte. 

La  dalle  reproduite  en  A  faisait  le  haut  d'une  paroi,  comme  l'indique  le  gros 

'"  11  porte  à  Tencre  noire  le  n"  266;  il  est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"   10976.  Il  a  été 
publié  en  héliogravure  par  Mariette-JMaspero  ,  Monuments  divers,  pi.  XXXV  et  texte,  p.  10. 
'-*   Mariette,  Notire  des  principaux  monumenls ,  1876,  p.  96-97. 
'''  Ainsi  en  dernier  lieu,  E.  Lefébure,  Rites  égyptiens,  p.  8  et  p.  102. 
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tore  qui  la  surmonte  et  qui  arrête  le  développement  des  tableaux.  Le  pou  dépais- 
seur  qu'on  lui  voit,  ainsi  quaux  autres  dalles  de  même  style,  me  porte  à  croire 
qu'elle  était  appliquée  contre  un  mur  de  bri({ues  :  le  tombeau  consistait,  à  l'imita- 
tion de  certains  mastabas  memphiles,  en  un  noyau  de  terre  sèche  qu'un  placage 
de  pierre  historiée  masquait.  Ici,  le  mort  est  assis  à  l'extrémité  gauche,  la  face 
tournée  vers  la  droite,  et  son  nom  est  écrit  devant  lui  en  une  colonne  verticale  : 
(— )  Jllîi  (■  P^^  jiP  "Ji"^  fie  père  divin,  le  scribe-archiviste,  Psamatik-Nofir- 
samouw.  Le  fauteuil  est  d'un  galbe  élégant,  à  jambes  et  griffes  de  lion,  à  dossier 
bas,  et  une  fleur  de  lotus  ressaute  au-dessus  des  deux  jambes  de  derrière  en 
prolongement  du  cadre  :  il  est  posé  sur  une  natte  épaisse.  L  homme  a  les  pieds 
nus,  le  jupon  court  fixé  par  une  ceinture  autour  des  reins,  le  collier  large,  la 
perruque  arrondie,  tombant  sur  le  cou  :  if  tient  le  mouchoir  plié  à  la  main 
droite  et  le  bâton  de  commandement  à  la  main  gauche.  Un  scribe,  buste  nu,  tête 
rase,  jupon  court,  pieds  déchaux,  le  rouleau  de  papyrus  à  la  main  gauche,  la 
main  droite  retombée  en  avant  du  corps,  lui  présente  une  procession  de  serviteurs 
qui  lui  offrent  les  produits  des  champs.  Il  y  en  a  deux  groupes  de  cinq  compre- 
nant :  le  premier,  une  femme,  un  enfant,  un  homme,  un  enfant,  une  femme;  le 
second,  un  homme,  un  enfant,  une  femme,  un  enfant,  un  homme.  Le  costume 
des  hommes  est  sensiblement  le  même  pour  tous  :  c'est  la  perruque  brève,  qui 
épouse  à  peu  près  les  contours  de  la  tête  et  qui  couvre  l'oreille,  puis  le  pagne  court, 
simple  chez  le  premier  des  trois,  compliqué  chez  les  deux  autres  d'un  retour  de 
l'étoffe  en  triangle.  Celui  du  milieu  porte  au  cou  un  amulette  en  forme  de  lozange 
plat,  peut-être  un  de  ces  cailloux  rouges  qu'on  rencontre  si  fréquemment  dans 
cet  usage  ;  les  deux  autres  ont  le  cou  libre.  Le  costume  des  femmes  est  assez  énig- 
matique.  Elles  sont  toutes  coiffées  de  la  perruque  brève,  arrondie  par  le  bas  et 
qui  dégage  l'oreille ,  mais  on  dirait  que  la  première  seule  a  un  vêtement,  une  sorte 
de  peignoir  emboîtant  le  cou  et  plaquant  aux  formes  qui  laisserait  le  sein,  le  ventre, 
les  cuisses  exposés,  et  qui  couvrirait  seulement  1  épaule,  le  dos,  les  reins  à  peu  près 
jusqu'au  milieu  de  la  cuisse  :  les  deux  autres  paraissent  être  entièrement  nues, 
sauf  une  corde  passée  au  col  et  d'où  pend  un  amulette  en  olive  plate,  analogue 
à  celui  de  l'homme.  Je  ne  pense  pas  que  cette  nudité  soit  réelle.  Les  bas-reliefs 
étaient  enluminés  très  certainement,  le  peintre  ayant  achevé  au  pinceau  l'œuvre 
des  sculpteurs  :  il  avait  habillé  les  femmes,  et  les  corps,  se  modelant  en  relief 
sous  la  couleur,  donnaient  par  cet  artifice  l'impression  dun  vêtement  à  demi 
transparent.  Trois  des  enfants  ont  la  perruque  ronde  ;  un  seul  coiffe  une  per- 
ruque coupée  droit  par  le  bas,  mais  tous  ont  l'oreille  dégagée.  Le  premier,  qui 
semble  être  une  fille,  a  la  ceinture  étroite  ou  la  corde  des  filles  autour  des 
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hanclies;  le  second  et  le  quatrième  sont  nus;  le  troisième  a  un  demi-jupon  qui 
lui  hat  sur  les  reins  mais  qui  lui  découvre  le  devant.  Tous  ces  personnages 
mènent  en  laisse  des  bœufs  de  la  race  sans  cornes  et  ils  apportent  au  mort 
les  produits  de  la  ferme,  veaux,  oiseaux  de  diverses  espèces,  paquets  de  lotus, 
bourriches,  boîtes  ou  plutôt  cages  carrées,  vases  à  lait.  Aucune  inscription  ne 
les  accompagne. 

B.  Le  bas-relief  du  milieu  est  identique  pour  la  disposition  à  celui  du  haut, 
mais  il  provient  d'IIéliopolis,  où  il  fut  trouvé  par  Griflith  le  20  mars  1891;  il 
mesure  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  1  m.  26  cent,  de  long  sur  o  m.  3o  cent. 
de  large"'.  Il  occupait  lui  aussi  le  haut  d'une  paroi,  mais  le  tore,  au  lieu  d'être 
Jisse  comme  sur  le  fragment  précédent,  était  décoré  du  ruban  ordinaire  en  relief 
très  léger.  Le  mort  siège  à  l'extrémité  gauche,  la  face  à  droite  :  (— ) '|  Jlf  j^J 
^  V  ■^  V  C"  f^  ^  &"j  ^  [|i  [1 S  ij  ^  ^.  J  çf  le  père  divin ,  l'homme  de  l'arc,  Zanoufir, 
fils  d'Ônkhoupsamalik,  né  de  la  dame  Noultêiti''.  Il  n'est  pas  assis  sur  un  fau- 
teuil, mais  sur  un  tabouret  haut,  en  bois,  à  pieds  droits  et  minces,  réunis  et 
consolidés  par  deux  arcs  formés  de  deux  tiges  d'osier  appliquées  l'une  contre 
l'autre.  Les  arcs  sont  réunis  en  leur  milieu  par  un  fuseau  légèrement  renflé  de 
trois  tiges  d'osier,  et  un  contrefort  de  deux  tiges  part  de  l'angle  supérieur 
d'avant  pour  aller  rejoindre  le  bas  du  fuseau  à  sa  rencontre  avec  l'arc  infé- 
rieur: sans  doute  un  contrefort  identique  consolidait  le  bâti  de  l'angle  opposé, 
mais  le  sculpteur  a  oublié  de  le  graver.  Zanoufir  a  les  pieds  nus  et  la  tête  coiffée 
de  la  takiéh  qui  moule  le  crâne  et  dégage  l'oreille  ;  il  serre  la  longue  canne  de  la 
main  gauche,  et  de  la  droite  une  feuille  de  lotus  h*  ou  peut-être  un  petit  miroir 
découpé  en  feuille  de  lotus,  comme  celui  de  notre  Musée'"-'.  Il  est  drapé  dans 
un  large  j)allium  grec  à  bordure  crénelée,  ({ui  lui  passe  sur  l'épaule  gauche, 
laisse  libres  le  bras  et  l'épaule  droite,  et  lui  descend  droit  jusqu'à  la  cheville. 
Le  scribe  ||  sans  nom  qui  se  tient  debout  devant  lui  et  qui  lui  amène  les  porteurs 
d'oUVandes  est  drapé  dans  un  pallium  identi(jue;  il  a  la  tête  et  les  pieds  nus  et 
il  tient  un  rouleau  de  papyrus  à  la  main  gauche.  La  procession  qui  le  suit  se 
compose  de  dix  personnes ,  huit  adultes ,  alternativement  un  homme  et  une  femme , 
un  petit  garçon  qui  est  intercalé  entre  le  troisième  homme  et  la  troisième  femme, 
puis  un  garçon  de  quatorze  ou  quinze  ans  en  guise  d'arrière -garde;  l'angle 
inférieur  du  bloc  a  été.  détruit  à  demi  par  un  choc  et  les  jambes  de  ce  dernier 
personnage  ont  disparu.  Les  hommes  ont  tous  la  perruque  ronde  qui  dégage 

'"  Il  est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  2921 1. 

'^'   Maspero,  Guide  to  the  Cairo  Muséum,  3"  éd.,  1906,  p.  3i3. 
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loreillo,  la  corde-amulette  autour  du  cou,  le  jupon  court  saillant  en  pointe 
obtuse  sur  le  devant,  les  pieds  nus.  Le  plus  petit  des  deux  garçons  a  la  tèt%à 
demi-rase  avec  les  quatre  mèches  —  dont  deux  seulement  sont  visibles  en 
raison  de  la  perspective  —  qui  retombent  sur  le  front  et  sui'  la  nuque;  il  na 
point  de  jupon,  mais  une  sorte  de  cape  attachée  au  cou  et  qui  lui  descend  par 
derrière  jusqu  au  jarret.  Le  plus  grand  a  la  cottjioli  et  la  cape.  Les  femmes 
paraissent  être  à  moitié  nues,  mais  en  réalité  elles  ont  le  même  costume  que 
celles  du  bas-relief  précédent ,  le  peignoir  indiqué  au  cou,  sur  le  dos,  en  avant 
du  buste  par  quelques  traits  de  ciseau,  complété  partout  ailleurs  par  des  enlu- 
^minures  aujourd'hui  disparues.  Elles  ont  chacune  une  coiffure  différente  :  la  pre- 
mière une  coujlclt  qui,  cachant  l'oreille,  retombe  en  pointe  aiguë  des  deux 
côtés  de  la  figure ,  puis  qui  est  assurée  en  place  par  une  cordelette  à  laquelle  un  gros 
lotus  épanoui  est  attaché  au-dessus  du  front.  La  seconde  a  la  coiifch  qui  relève 
les  cheveux  en  boule  sur  la  nuque,  la  cordelette,  le  lotus.  La  troisième  et  la 
quatrième  ont  respectivement  la  même  coiffure  que  la  première  et  la  seconde , 
moins  le  lotus  et  la  cordelette.  Leur  cou  est  ceint  de  la  corde-amulette,  d'où 
pendent  un  lotus  épanoui  chez  la  première  et  chez  la  troisième  un  bouton  de 
lotus;  la  seconde  avait  probablement  un  bouton  de  lotus,  elle  aussi,  par  symétrie, 
mais  il  est  caché  sous  le  peignoir.  Les  offrandes  sont  du  type  ordinaire  :  des 
bœufs  sans  cornes,  des  veaux,  de  gros  et  de  petits  oiseaux,  des  bottes  de  lotus, 
des  poissons,  des  bourriches,  des  vases  d'eau  et  de  lait,  un  panier  de  fruits,  une 
cage  pleine  d'oiselets.  Aucune  inscription  ne  les  accompagne. 

C.  Le  troisième  bas-relief  mesure  i  m.  13  c.  de  longueur  sur  o  m.  20  c. 
de  hauteur'''.  Il  a  été  saisi  par  notre  inspecteur  Mohammed  elfendi  Chabân  à  la 
gare  de  Fakous,  mais  il  provient  de  Tell  Bastah.  Il  est  surmonté  d  un  tore  épais, 
ainsi  que  les  deux  bas-reliefs  précédents,  mais  le  tore  est  lisse  comme  celui  du 
premier.  Il  a  été  d'ailleurs  détaché  d'une  série  plus  longue  :  les  deux  premiers 
étaient  probablement  au-dessus  d'une  porte  tandis  qu'il  appartenait  à  un  registre 
qui  courait  au  haut  d'une  paroi. 

A  la  droite  du  spectateur,  le  mort  était  assis  sur  un  tabouret  qui  lui-même 
posait  sur  une  natte,  mais  la  partie  postérieure  de  la  figure  a  disparu  avec  la 
natte  sur  laquelle  elle  était.  Il  avait  la  perruque  brève,  et,  autant  qu'on  peut  le 
voir,  il  était  vêtu,  outre  le  jupon,  d'une  pièce  d'étoffe  carrée  passantsous  l'aisselle 
et  tombant  droit  devant  lui.  Le  bras  gauche  n'existe  plus,  mais  le  bras  droit 
s'avance  et  la  main  droite  reçoit  une  pièce  d'étoffe  déployée,  ourlée  à  l'extrémité 

'*'   Il  est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  SSoBg. 


inférieure ,  qu'un  serviteur  soulève  à  deux  mains  devant  lui.  D'autres  serviteurs  ap- 
portent d'autres  étoffes  :  le  premier  un  coupon  roulé  serré,  qui  s'allonge  raide 
sur  ses  deux  mains,  les deu>c  suivants  une  grande  pièce  d'étoffe,  probablement  un 
sarrau  long  qu'ils  ont  saisi  par  les  épaulières;  un  quatrième  brandit  de  chaque 
main  un  long  coupon  droit,  probablement  ce  manteau  de  toile  souple  dont  les 
Egyptiens  de  toute  classe  s'enveloppaient  depuis  le  temps  des  premières  dynas- 
ties; enfin  un  cinquième  personnage  tourne  le  dos  au  reste  de  la  bande  et, 
debout  devant  deux  coffres  superposés  dont  le  couvercle  est  soulevé  légèrement, 
il  tire  une  petite  pièce  de  linge  roulée  de  celui  d'entre  eux  qui  pose  sur  la  ligne 
de  terre.  Au  delà  des  coffres,  un  homme  debout,  tourné  vers  la  droite,  montre 
que  la  scène  continuait  ou  qu'une  scène  nouvelle  commençait  :  il  a  perdu  les 
mains  et  l'on  ne  peut  plus  savoir  (juel  acte  il  accomplissait.  Tous  ces  person- 
nages offrent  la  même  apparence  :  ils  ont  la  tête  rase  et  nue,  les  pieds  déchaux, 
et  ils  sont  vêtus  du  jupon  long  qui  Hotte  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  du 
mollet.  Aucune  inscription  ne  les  accompagne. 

Planche  \A.\III.  —  On  y  voit  agrandie  la  portion  médiane  du  premier  bas- 
relief  de  la  planche  XXXII,  deux  hommes,  une  femme  et  trois  enfants. 

Planche  XXAIV.  —  Six  des  figures  du  deuxième  bas-relief  de  la  planche  XXXII , 
trois  femmes,  deux  hommes  et  un  enfant.  Le  détail  de  ces  deux  planches  sera 
discuté  à  la  fin  de  cet  article,  lorsqu'il  me  faudra  déterminer  la  date  des  monu- 
ments et  en  apprécier  la  valeur  artistique. 

Planche  XXX V.  —  A.  Le  premier  des  deux  bas-reliefs  figurés  sur  cette  planche 
a  été  découvert  par  Mariette  à  Mitrahinéh ,  en  même  temps  que  le  premier  bas- 
relief  de  la  planche  XXXII ''',  et  il  fut  tiré  du  même  tombeau  :  il  mesure 
t  m.  3o  cent,  de  long  sur  o  m.  3o  cent,  de  haut'-'.  Le  père  divin,  scribe-archi- 
viste, Psamatik-Nofirsamou  :  (^)  Jlflj  T  ■  fiy^]]||p  \,  est  assis  à  la  gauche 
de  la  pierre,  sur  un  siège  identique  à  celui  de  l'autre  bas-relief:  il  tient  le  bâton 
de  commandement  un  peu  plus  court  et  son  jupon  est  plissé  en  longueur.  Il  reçoit 
les  parures  en  or  qui  lui  sont  nécessaires ,  plus  spécialement  les  colliers  et  les 

1"  Voir  plus  liaut ,  p.  75  du  présent  volume.  Cf.  Mariette,  Notice  des  principaux  monuments,  1876  , 
p.  37,  n"  36. 

'2'  Il  est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n°  10978.  11  a  été  publié  assez  souvent,  en  premier  lieu 
par  iMariette-Maspero,  i/oHiiweHfsf/îWs,  pi.  XXXV  et  texte,  p.  10,  par  Maspero  ,  Histoire  ancienne , 
t.  111,  p.  i>oU  et  enfin  par  Maspero,  Guide  ta  ihe  Cairo  Muséum,  d"  éd.,  p.  176,  n"  054  a,  fig.  95. 
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pendeloques  nommés  y-^- V'  '>nànoiikhon  ;  trois  colliers  larges  ^  et  trois  mânon- 
khou  I  sont  déjà  placés  devant  lui  trois  par  trois  sur  deux  nattes  superposées , 
et  un  scribe,  Ij^  ffl«  scribe  de  l'or",  tète  rase,  pieds  effacés,  accroupi  à  terre, 
son  matériel  de  plaquettes  et  de  rouleaux  et  son  godet  à  eau  devant  lui ,  enre- 
gistre les  dons.  Derrière  lui,  trois  groupes  k  apportent  l'oni  j]^"^  n-^^radaîlnoithon. 
Le  premier  est  composé  d  un  homme  et  d'une  femme  qui  soulèvent  un  collier 
large  lnj^  chacun  par  une  de  ses  attaches.  L'homme  est  vêtu  du  jupon  court  et  du 
collier,  il  a  la  tète  rase  et  il  serre  un  long  rouleau  de  papyrus  dans  la  main  libre. 
La  femme  a  le  sarrau  collant,  la  coiffure  courte  dégageant  l'oreille,  le  collier; 
les  deux  bretelles  qui  soutiennent  son  sarrau  sont  attachées  chacune  par  un  nœud 
au-dessus  du  sein,  et  elle  tient  un  bracelet  de  la  main  libre.  Les  deux  autres 
groupes  se  composent  chacun  de  deux  femmes  affrontées.  Elles  sont  toutes  vêtues 
du  sarrau  long  attaché,  comme  je  l'ai  dit,  au-dessus  du  sein,  mais  leur  coiffure 
varie.  Les  deux  du  second  groupe  ont,  la  première,  la  perruque  brève  à  petites 
boucles  et  à  deux  pointes  (jui  encadrentle  visage  et  couvrent  les  oreilles,  la  seconde 
la  coujich  ronde  qui  dégage  les  oreilles.  Les  deux  du  troisième  groupe  ont  la  même 
perruque  que  celle  du  premier.  La  première  du  second  groupe  est  chargée  d'un 
collier  et  d'un  mânoiàhnu ,  la  seconde  d'un  collier  et  d'un  bracelet.  La  première  du 
troisième  groupe  a  son  collier  à  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  elle  redresse 
sa  coiffure,  tandis  que  la  seconde  porte  un  mânonkhou  et  un  bracelet.  Les  cinq 
personnages  du  centre  ont  eu  les  pieds  détruits  lorsqu'on  a  ravalé  la  pierre  pour 
l'adapter  à  sa  place  dans  la  maison  de  Memphis  où  elle  a  été  trouvée'''.  L'inscrip- 
tion <=>j^^,  raclait  nonhou  «donner  Yorn  est  répétée  trois  fois,  une  fois  pour 
chacun  des  trois  groupes. 

B.  Le  second  bas-relief  a  été  découvert  à  Héliopolis  par  Griffith  en  1 89 1 ,  et  il 
provient  du  tombeau  ruiné  d'un  certain  Paténéfiti  ainsi  que  le  bas-relief  A  de 
la  planche  XXXIX  et  le  fragment  de  la  planche  XLIL'^'.  11  mesure  t  m.  lio  cent, 
de  long  sur  0  m.  46  cent,  de  haut.  Un  gros  fragment  a  disparu  dans  l'angle  supé- 
rieur de  droite  :  la  surface  entière  s'effrite  et  il  est  à  craindre  que  d'ici  quelques 
années  rien  ne  subsiste  plus  du  monument.  Le  tore  est  décoré  des  liens  habituels. 

Le  mort  (--)  ^r^^Tîllv'S'riX  ^  m!!  "^^  prince,  supérieur  des  lacs 
et  bois  dans  le  grand  château  [d'Héliopolis],  Paténéfiti^,  est  assis  à  gauche 
sur  le  tabouret  à  jambes  de  gazelle,  pieds  nus,  jupe  courte,  collier  de  perles, 

'"  Voir  plus  liaut,  p.  7.6  du  présent  volume. 

(-'  Il  est  inscrit  au  Lhre  d'entrée  sous  le  n"  8619/1.  Cf.  Morcan-Virey,  Notice  des  principaux  mmm- 
menls,  1892,  p.  83,  11°  2  55,  et  Maspero,  Guide  to  the  Cairo  Muséum.  S'  éd.,  1906,  p.  171,  n°  6G0. 
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perruque  brève  à  petites  mèches  et  cachant  Toreille,  mouchoir,  bâton  de  com- 
mandement; un  singe  accroupi  sous  son  siège  brandit  un  oiseau  vivant.  Deux 
scènes  de  vie  rurale  se  déploient  devant  lui.  Dans  la  première,  trois  bergers,  per- 
ruque brève  à  petites  mèches,  jupon  court,  pieds   déchaux,  viennent  à  lui,  le 
premier  portant  un  veau  sur  ses  épaules   et  conduisant  la  vache  :  (*— )  ^  a 
W.^^,ParoH  me  adîl,  à  la  te  sortie  du  marais",  les  deux  autres  courbés  à  demi 
sous  le  poids  d'un  énorme  paquet  de  lotus  en  fleurs  ;  entre  ceux-ci  un  veau:  (— ) 
JllZ'  /'«/(o»flo»,  est  arrêté  qui  tette  goulûment  sa  mère.  Une  ligne  d'hiéroglyphes 
tracée  au-dessus  du  tableau  en  décrit  la  signification:  le  mort  (— )  :if^^  ^ 
^^^±y^M\t:iW^^T.^    A    ^.Xg.voitlesflaques, parcourt 
les  birkéhs,  voit  les  vaches  qui  sortent  des  roselières  qui  lui  appartiennent, 
l'ezbéh   du  prince  Paténéfî[ti]^7.  La  seconde  scène  montre  une  de  ces  roselières. 
Une  forêt  de  lotus  s'étend,  toutes  tiges  droites  sauf  une  que  le  poids  d'un  nid 
a  forcé  à  s'incliner.  Deux  serviteurs  nus  y  ont  précédé  le  prince,  sur  ces  esquifs 
formés  de  paquets  de  joncs  liés  et  rebroussés  légèrement  \  l'une  des  extrémités 
que  l'on  voit  encore  en  usage  au  delà  d'Edfou.  Le  premier  relève  entre  deux 
bâtons  une  pochette  de  filet  pleine  de  poissons.  Le  second  saisit  Tavant  de  la  barque 
du  prince  et  la  met  en  bonne  direction  dans  le  sentier  d'eau  qui  circule  à  travers 
les  herbes.  La  barque,  qui  a  la  forme  des  périssoires  employées  en  pareil  cas,  est 
montée  par  trois  personnages  :    au  centre,  le  prince  Paténéfî[ti]  (— )  |Xrî 
W/MA^L^^"^ ■.  debout,  avec  le  jupon  court  et  la  peau  de  panthère  dont  la 
queue  lui  pend  entre  les  jambes ,  tire  sur  deux  tiges  de  lotus  fleuri  pour  aider 
la  marche  de  la  barque;  devant  lui,  sa  femme,  habillée  du  sarrau  long  et  de  la 
perruque  longue,  est  accroupie  et  respire  un  gros  lotus  épanoui  ;  derrière  lui,  un 
serviteur,  tête  rase  et  jupon  court,  pousse  la  barque  à  la  gafl'e.  Une  ligne  hori- 
zontale et  une   ligne  verticale   expliquent  la  scène  :  (-^)  j  ^  î  ^  JS)  .S)  JS)  ■— 
fV^Sî^Hi  ^^^^'^  ^'^^'^^  ^^'^'^  '*^^  birkéhs  d'Ianlou.  d'Athor,  dame  d'Amoui'. 

Planche  XXXVI.  —  Les  deux  groupes  médiaux  du  premier  bas-relief  de  la 
planche  XXXV,  en  agrandissement. 

Planche  XXXVII.  —  Agrandissement  dune  partie  de  la  promenade  dans  la 
roselière,  qui  occupe  la  section  de  droite  du  deuxième  bas-relief,  pi.  XXXV.  Je 
reviendrai  sur  le  détail  de  ces  deux  planches  à  la  fin  de  cet  article,  en  traitant 
les  questions  de  technique  et  de  date. 

Planche  XXXVIII.  —  A.  Haute  gorge  égyptienne  avec  tore  orné  de  ligatures, 
et  au-dessous,  portion   d'un  bas- relief  découvert  par  Mariette   à   Mitrahinéh 
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en  1860,  en  même  temps  que  les  deux  bas-reliefs  .4  de  ia  planche  XXXII  et  A  de  la 
planche  XXXV'.  Il  mesure  0  m.  86  cent,  de  longueur  sur  0  m.  hh  cent,  dehauteur. 
La  portion  supérieure  du  has-relief  est  seule  conservée.  On  y  voit  les  têtes  et 
les  épaules  de  sept  personnages  qui  se  dirigent  en  procession  vers  la  droite  avec 
ries  offrandes.  Les  deux,  premiers  à  droite  sont  affrontés  et  ils  portent  une 
sellette  sur  laquelle  trois  cornets  de  senteurs  f  sont  posés.  Le  troisième  lève  dans 
les  deux  mains  un  gros  vase  trapu  contenant  un  parfum  ^.  Le  quatrième  et  le 
cinquième  avaient  chacun  un  seul  vase  dont  la  partie  inférieure  a  disparu,  mais 
qui  paraît  avoir  eu  la  forme  de  cornet  f .  Le  sixième  laisse  retomber  les  bras  le 
long  du  corps  et  deux  hydries  au  bout  des  bras.  Le  dernier  enfin  gardait  deux 
gros  vases  cordiformes  en  équilibre  sur  la  paume.  Ils  ont  tous  le  buste  nu,  sans 
collier,  et  la  lakiôk  qui  dégage  l'oreille.  Aucune  inscription  ne  les  accompagne. 

B.  Ce  bas-relief  est  entré  dans  nos  collections  en  1897,  et  il  a  été  recueilli 
dans  le  sôbakh  à  Sa  el-Haggar,  l'antique  Sais  :  il  y  avait  été  apporté  sans  doute 
de  la  nécropole  à  une  époque  tardive.  Il  mesure  o  m.  83  cent,  de  long  sur 
0  m.  3o  cent,  de  haut'""'.  Il  était  au  milieu  d'une  paroi.  On  distingue  à  la  partie 
supérieure  le  bas  d'une  ligne  horizontale  d'hiéroglyphes  commençant  à  droite  et 
qu'il  est  facile  de  restituer  en  entier  :  (— )  Pf  ^  ^^^^"^^1 1 XffiZZii 
ramener  les  bestiaux  d'hommage  en  toutes  les  fêtes  de  la  nécropole.  Au-dessous 
en  effet ,  on  voit  défiler  successivement ,  se  dirigeant  vers  la  gauche ,  un  homme  vêtu 
(kl  pagne  court  et  coiffé  de  la  perruque  à  petites  boucles  qui  couvre  l'oreille,  un 
bœuf  énorme  du  type  de  ceux  qu'on  admire  si  souvent  sur  les  monuments  du 
second  empire  thébain.  à  Louxor,  à  Karnak,  à  Médinet-Habou,  à  Abydos,  avec  ses 
cornes  coupées  ou  longues,  ses  sabots  déformés  et  un  gros  lotus  épanoui  qui  lui 
pend  au  cou'^';  il  est  tenu  en  laisse  parle  premier  homme,  et,  derrière  lui,  un 
second  homme  marche  qui  lui  pose  la  main  sur  la  croupe.  Au-dessus  du  bœuf, 
entre  les  deux  bouviers,  on  lit  une  courte  légende  :  (*-^)  y^îl'™^^^-:^^ 
ff après  avoir  conduit  le  bœuf  des  marais».  Un  troisième  personnage,  habillé  de 
la  même  façon  que  les  |)récédents,  tire  en  laisse  trois  petits  banifs  de  l'espèce 
sans  cornes  de  ceux  qui,  reconnus  propres  au  sacrifice,  pouvaient  recevoir  le 
sceau  du  vérificateur  :  (-— iJ'T't  ]J  )'^2T  '■•^'^'^''"'''''  i^^^  '^'^'''^^  bonnes)  pour 
le  sceau  et  belles  à  voir  plus  que  toute  chose». 

'"  H  est  inscrit  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  10977;  '''■  P-  T^'ll  '^'  79""^°  'i'^'  présent  volume. 
'-'  Je  l'ai  fait  inscrire  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  3889  6. 

^^'  En  voii'  des  spécimens  dans  Mariette,  Abydos .  Il,  pi.  VU,  (X,  X,  et  dans  Maspero,  Histoire 
ancienne  des  peuples  de  l 'Orient  classique ,  t.  I ,  p.  8 1 . 
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J'ai  été  tenté  (rattriljuer  ce  bas-relief  à  l'Ancien  empire,  et  d'autres  n'hési- 
teront pas  à  le  faire;  la  sécheresse  des  contours  et  le  détail  de  l'exécution  m'ont 
décidé  pourtant  à  le  ranger  parmi  les  monuments  memphites  du  second  empire 
thébain.  Je  le  publie  ici,  parmi  les  œuvres  de  l'époque  saïte,  pour  servir  de  terme 
de  comparaison  à  ces  dernières,  ainsi  qu'on  le  verra  à  la  fin  de  ce  petit  mémoire. 

C.  Le  troisième  bas-relief  nous  est  arrivé  de  Tell  Bastah,  l'ancienne  Bubaste. 
en  1906;  il  y  avait  été  ramassé  dans  le  sébaW^K  II  mesure  o  m.  78  cent,  de 
longueur  sur  0  m.  28  cent,  de  hauteur.  Gomme  il  occupait  la  partie  supérieure 
d'une  paroi,  il  est  garni  du  tore  lisse  et  de  la  bande  coloriée. 

Il  re|»résente  des  scènes  d'intérieur.  On  y  voit  quatre  ouvriers  affairés  deux  par 
deu\  autour  de  deux  grands  coffres  à  linge  rectangulaires,  dont  le  premier,  celui 
de  droite,  a  le  couvercle  bombé  et  le  second  le  couvercle  plat.  Le  premier 
groupe  comprend,  à  droite,  un  aide  qui  tend  à  son  camarade  deux  boules  de 
terre  glaise  pour  sceller  le  coffre,  et  à  gauche  un  ouvrier  qui  pèse  à  deux 
mains  sur  une  grosse  tige  destinée  probablement  à  faire  adhérer  fortement  la 
terre  sigillaire  au  lien  qui  ferme  le  coffre.  L"inscri|)tion  gravée  entre  les  deux 
personnages  donne  le  titre  et  l'acte  de  celui  de  gauche  :  l  ©â  "^  1  ""  T  "sceller  la 
maison  avec  la  bande-  (-f  pour  ®^'').  puis  l'indication  de  l'acte  que  l'autre 
accomplit  "^l'p;^  rrdonner  l'argile^.  Dans  le  deuxième  groupe,  l'aide  porte  la 
terre  d'une  main,  et  de  l'autre  il  tient  le  couvercle  légèrement  ouvert  par  son 
lien:  le  scelleur  pèse  de  son  outil  sur  le  milieu  du  couvercle,  et  il  est  accom- 
pagné de  la  légende  ^  j  5^  "  «vec  le  petit  discours  +  rf  que  soit  le  scellement!  v. 
Entre  les  deux  groupes  on  lit  -^-^ -;^  ^  i  réopérer  le  scellement  premier  :^  c'est- 
à-dire  en  français  courant  ^c  apposer  le  premier  scellé  )'.  A  l'extrémité  gauche  du 
bloc,  une  troisième  scène  du  même  genre  était  figurée,  mais  on  n'en  distingue 
plus  qu'un  seul  personnage,  celui  qui  tient  le  bâton  à  sceller,  et  les  fragments 
de  la  légende  sont  trop  dispersés  pour  qu'on  la  rétablisse  :  on  comprend  seulement 
qu'il  s'agissait  là  encore  d'une  apposition  des  sceaux.  Les  opérations  sont  repré- 
sentées ici  pour  la  première  fois  avec  ce  détail,  mais  les  formules  se  retrouvent 
partiellement  ailleurs.  Ainsi,  au  tombeau  n"  1  de  Sakkarah,  on  lit,  au-dessus 
d'une  caisse  portée  par  deux  hommes,  la  légende  l^i^g'v'  '•  ^'^^  pastille  de 
terre  sigillaire  est  visible  sur  le  couvercle  et  la  bande  "^  autour  du  coffre  '-'. 

Tous  les  personnages  ont  les  pieds  nus  et  la  tète  coiffée  de  la  perruque  brève, 
à  petites  mèches,  qui  couvre  l'oreille  :  ils  sont  vêtus  du  pagne  court. 

("  .le  l'ai  lait  inscrire  au  Liire  (Tcntrêe  sous  le  n"  38825. 
'-'   Lepsius,  Denktn.,  Il,  9C. 
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Planche  XXXIX.  —  .1 .  Ce  bloc  est  entré  au  Musée  en  1889,  et  il  y  a  été  envoyé 
de  Benha,  lancienne  Atliribis.  Les  inscriptions  prouvent  qu'il  se  trouvait  dans  le 
principe  à  Héliopolis,  dans  le  tombeau  du  Paténéfîti  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables du  fragment // de  la  plancbe  XXXV'.  11  mesure  1  m.  27  cent,  de  longueur 
sur  0  m.  /i3  cent,  de  liauteur  '"-'.  Il  n'oiïi'e  aucun  mérite  artistique,  mais  il  donne 
les  titres  du  personnage  tout  au  long,  et  il  nous  apprend  le  rang  que  celui-ci 
occupait  dans  l'Egypte  de  son  temps. 

Il  est  entouré  sur  deux  de  ses  côtés  dun  toi'e  rul)ané,  et  le  champ  en  était 
divisé  en  deux  plans.  Le  plan  le  plus  haut,  qui  formait  bordure,  montre  dans 
l'angle  de  droite  le  défunt  vêtu  du  pagne  court  et  de  la  peau  de  panthère,  coiffé 
de  la  perruque  brève,  debout  devant  le  guéridon  chargé  de  feuilles. 

B.  Ce  joli  bas-relief  a  été  donné  au  Musée  d'Alexandrie  par  S.  E.  Tigrane 
pacha '^'.  Celui-ci  le  disait  originaire  de  Mitrahinéh;  il  assurait  même  que  le 
morceau  provenait  du  tombeau  découvert  par  Mariette  en  1860,  et  qui  nous 
a  fourni  les  bas-reliefs  A  de  la  planche  XXXII  et  de  la  planche  XXXV,  et  A  de 
la  planche  XXXVIII''''.  Depuis  son  entrée  au  Musée  d'Alexandrie,  j  ai  pu  l'étu- 
dier de  plus  près  et  j'ai  reconnu  que  cette  attribution  était  fausse  :  non  seule- 
ment les  noms  diffèrent,  mais  le  style  de  la  sculpture  n'est  pas  le  même.  Il 
fait  partie  du  même  tombeau  à  qui  nous  devons  le  bas-relief  5  de  la  planche  XXXII , 
et  qui  est  héliopolitain'^'.  Il  mesure  1  m.  1  7  cent,  de  longueur  sur  o  m.  3  1  cent, 
de  hauteur,  et  il  formait  le  linteau  d'une  porte  :  on  aperçoit  au  milieu,  dans  la 
partie  inférieure,  le  ruban  d'encadrement,  et  à  droite  et  à  gauche  l'amorce  des 
colonnes  d'hiéroglyphes  qui  couvraient  les  deux  montants. 

Zanoufir  est  assis  à  gauche,  avec  le  même  costume  qu'au  bas-relief  B  de  la 
planche  XXXII,  et  le  même  siège  mais  complet.  Un  énorme  bouquet  de  lotus  se 
dresse  en  terre  derrière  lui ,  et  devant  lui  sont  ses  titres  en  deux  colonnes  verticales  : 

{-)\2\l\Z:^l^iZ.^^]  ([ÎUjI  fîi  P  ^  i  n  ^^  1*^  P^re  divin ,  rhomme 
de  l'arc,  l'esclave  de  l'or  maître  de  l'être 5',  c'est-à-dire  du  Pharaon,  rr Zanoufir, 
fils  d'Ônklioupsamatik,  né  de  la  dame  Noubêiti^i.  Un  second  bouquet  de  lotus 
est  planté  devant  lui  ;  une  grue  perchée  sur  la  plus  haute  Heur  tient  dans  son  bec 
un  lotus  épanoui,  et  deux  canards  d'espèce  différente  sont  liés  par  les  ailes  au 

'''  Ea  voir  la  desci'iption  plus  haut,  p.  80-81  du  présent  volume. 

'-'  Je  l'ai  fait  inscrire  au  Livre  d'entrée  sous  le  n"  3883i. 

'''  11  est  décrit  trop  rapidement  dans  Botti,  CaUihigue  des  monuments,  p.  3/i6,  n"  3. 

'*'  En  voir  la  description  plus  haut,  p.  76-77,  79-80,  81-82  du  présent  volume. 

'*'  En  voir  la  description  plus  haut,  p.  77-78  du  présent  volume. 
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nœud  qui  serre  le  bouquet,  un  bouton  de  loliis  au  Ijec.  Au  delà,  trois  scènes 
de  réjouissances  sont  figurées,  qui  sont  séparées  Tune  de  l'autre  |)ar  deux 
bouquets  analogues  à  celui  de  re\trême  gauche.  Dans  le  premier,  un  rapsode 
chante  en  s'accompagnant  d  un  tiùgone.  C'est  un  homme  âgé,  comme  le  prouvent 
les  rides  de  la  face  et  les  plis  de  la  nuque.  11  est  assis  sur  un  tabouret  haut, 
identique  à  celui  du  maître.  Il  a  la  tète  rase  et  les  pieds  cjiaussés  de  sandales 
courtes,  relevées  légèrement  à  la  pointe:  il  est  drapé  dans  un  grand  palliuin 
plissé,  dont  l'extrémité  lui  (lotte  sur  l'épaule  et  laisse  libre  le  mouvement  des 
bras.  Trois  musiciennes  sont  debout  derrière  lui.  La  première  accompagne  le 
chant  de  la  voix  humaine  et  de  la  harpe  sur  un  tambour  oblong  en  forme  de 
tonneau,  qui  lui  pend  au  cou  par  une  courroie  et  qui  ressemble  exactement  au 
tambour  en  cuivre  de  notre  Musée*''.  Elle  est  habillée  du  sarrau  frangé  dont  les 
bretelles  sont  liées  au-dessus  du  sein,  et  du  grand  pallium  plissé  qui  l'enveloppe 
entière.  Elle  est  coilTée  de  la  perruque  brève  à  petites  frisures,  (pii  dégage 
la  tête  :  un  ruban  dont  l'extrémité  tombe  sur  la  nuque  en  formant  boucle  serre 
sur  le  front  un  lotus  épanoui.  Les  deux  autres  femmes  frappent  dans  leurs 
mains  pour  accentuer  le  rythme.  Elles  sont  vêtues  uniformément  du  sarrau  et 
du  pallium;  la  première  est  coilTée  de  la  perruque  avec  bandeau,  lotus  et 
boucle,  tandis  ([ue  la  seconde  a  la  perruque,  le  bandeau  et  le  lotus,  mais  point 
de  boucle.  Aucune  inscription  n'accompagne  ce  tableau. 

Dans  la  seconde  scène ,  un  personnage  nommé  ^  |  ^  Khnoumnoufir,  prépare  à 
boire  pour  le  défunt.  Une  crédence  carrée,  une  ouabouit  f]\\^*^^^  dressée 
devant  lui  derrière  le  bouquet  de  séparation,  et  aux  pieds  de  la  crédence,  sur  une 
sellette  basse,  une  grosse  amphore  où  il  puise  de  la  main  gauche,  avec  un  .s*tm- 
piiluii) ,  le  vin  dont  il  veut  remplir  la  coupe -—-  (|u  il  a  dans  la  main  droite;  une 
fiole  à  base  plate,  peut-être  un  vase  à  parfums,  lui  pend  au  poignet  droit.  Il  a 
la  tête  rase  elles  pieds  chaussés  des  sandales  à  frein  revenant  sur  la  cheville; 
il  porte  le  pallium. 

La  dernière  scène  est  une  scène  de  danse.  Deux  danseuses,  nues  en  apparence, 
dessinent  un  mouvement  en  s'accompagnant  la  première  sur  une  lyre,  la  seconde 
sur  la  guitare.  Elles  ont  aux  épaules  le  manteau  frangé  qui  leur  tombe  sous  les 
bras  et  qui  leur  descend  jusqu'au  jarret;  peut-être  le  peintre  avait-il  com[)lété 
l'œuvre  du  sculpteur  et  les  avait-il  habillées  d'une  longue  robe  de  gaze  aujour- 
d'hui effacée.  La  seconde  a  la  coiffure  de  la  joueuse  de  tambourin,  la  perruque  à 
petites  mèches,  le  lotus,  le  bandeau  terminé  en  boucle.  Il  semble  que  la  première 

''•  Maspero,  Guùle  lo  tlw  Cairo  Muséum.  3"  éd.,  1906,  p.  235,  11°  1893. 
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soit  coiflée  de  même,  mais  la  pierre  sest  effritée  en  cet  endroit  et  Ion  ne  voit  pas 
nettement  si  le  bandeau  a  la  boucle  terminale.  Derrière  les  danseuses,  un 
dernier  bou(|uet  se  dresse  sur  lequel  une  petite  grue  est  perchée.  Aucune  inscrip- 
tion n  explique  cette  scène. 

Planches  XL-\LI.  —  Elles  donnent  avec  agrandissement,  la  première  le 
tableau  des  chanteurs,  la  seconde  le  tableau  du  vin  et  de  la  danse. 

PuNCHii  \LII.  —  Petit  IVagment  inscrit  au  Licred'eiUfi'cfious  le  n"  37913  :  il  a 
été  saisi  à  Benha  par  notre  inspecteur,  et  la  provenance  réelle  en  est  inconnue. 
Il  mesure  0  m.  ko  cent,  de  hauteur  sur  0  m.  5o  cent,  de  largeur  en  moyenne'*'. 

On  y  voit  les  restes  de  deux  registres  superposés.  Celui  du  haut  contenait  une 
scène  d'hommage,  mais  il  a  disparu  presque  en  entier  et  Ton  n'y  distingue  plus 
que  la  partie  inférieure  des  personnes  et  des  objets.  Le  tableau  était  partagé  en 
scènes  par  d'énormes  bouquets  de  lotus  dressés  sur  le  sol  :  entre  chaque  deux 
bouquets,  un  homme  ou  une  femme  s'avançait  conduisant  un  bœuf  et  portant 
des  offrandes.  On  aperçoit  encore  le  bas  de  deux  bouquets  et  de  deux  personnages. 

Le  registre  inférieur  représentait  un  fourré  de  lotus  rempli  de  nids  et  d'oiseaux 
adultes.  Deux  barques  llottaient  sur  l'eau,  mais  de  la  première  il  ne  reste  qu'un 
fragment  de  poupe.  Le  mort  était  debout  au  milieu  de  la  seconde,  brandissant  un 
bâton  terminé  par  une  main  humaine*"'*,  comme  pour  en  frapper  deux  oiseaux  que 
lui  présentait  un  serviteur  debout  devant  lui;  un  troisième  serviteur  debout  à 
l'avant  lui  tendait  une  longue  tige  terminée  par  un  lotus  épanoui  afin  qu'il 
respirât  l'odeur  de  la  fleur.  Deux  autres  serviteurs  sont  à  l'eau,  et  ils  y  chassent 
selon  une  méthode  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  figurée  ailleurs.  L'un 
d'eux  se  traîne  à  genoux  dans  la  vase  et  il  saisit  un  oiseau  par  les  pattes; 
1  autre  se  relève  et  appelle  la  barque  pour  qu  on  remette  au  maître  l'oiseau 
qu'il  vient  de  prendre.  J^e  maître  a  la  perruque  à  petites  mèches  qui  couvre 
l'oreille,  le  collier  large,  le  jupon  court  (|ui  projette  en  avant  une  pointe 
triangulaire.  Le  serviteur  au  lotus  a  la  con/ich  rayée  qui  dégage  l'oreille  et  qui 
tombe  sur  les  épaules,  mais  les  trois  autres  ont  la  lakiéh;  tous  portent  le  pagne 
court.  Aucune  inscription  n'accompagne  les  personnages. 

'"   Maspero,  Guide  to  the  Cairo  Muséum,  3"  éd.,  igoO,  p.  177,  11"  672  /. 

'^'   Cf.  sur  ce  bâton,  Maspeuo,  Guide  to  the  Cairo  Muséum,  Z'  éd.,  igo6,  p.  58,  n"  i3i. 
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On  tuluiet  (Fordinaire  que  l'art  saile  est  une  sorte  de  renaissance  du  vieil  art 
memphite,  et  ([u"il  doit  la  finesse  et  la  grâce  qui  le  caractérisent  à  l'imitation 
directe  des  chefs-d'œuvre  épars  dans  les  édifices  de  l'Ancien  empire.  On  ne  saurait 
doutei-  que  les  Égyptiens  de  cet  âge  aient  pénétré  souvent  dans  les  hypogées  des 
âges  antérieurs,  dans  ceux  des  Memphites  comme  dans  ceux  des  Rainessides.  La 
preuve  en  serait  fournie,  s'il  était  nécessaire,  par  les  tombes  que  nous  avons 
découvertes  autour  de  la  pyramide  d'Ounas  et  ([ui,  non  seulement  sont  bâties 
avec  des  pierres  arrachées  à  cette  pyramide,  mais  sont  couvertes  d'inscriptions 
copiées    sur  les  siennes.  Toutefois  les  emprunts  aux  rituels  memphites  ne  sont 
pas  les  seuls  qu'on  rencontre  sur  les  monuments  de  la  Basse-Egypte  à  cette 
époque:  les  grands  sarcophages  du  iv'  et  du  iif  siècle  avant  J. -G.  portent,  à  côté 
de  certains  chapitres  du  Livre  des  morts,  des  extraits  considérables  du  Livre  de 
fHadés  dans  sa  rédaction  thébaine.  Et  d'autre  part,  les  gens  de  la  Haute-Egypte 
recherchaient  les  textes  memphitiques  :  dès  la  fin  du  viif  siècle,  la  reine  Ame- 
nertas  inscrivait  les  formules  des  Pyramides  sur  les  murs  de  sa  chapelle  funé- 
raire à  Médinel-Habou,  et  encore  au  ii'  siècle  après  J.-C,   en  plein  règne  des 
Ântonins,  ces  mêmes  formules  remplissent  le  papyrus  de  fHathorienne  Sai.  En 
fait,  ce  n'était  pas  la  seule  Egypte  du  nord,  c'était  l'Egypte  entière  du  sud  au 
nord  qui  recherchait  les  vieux  livres.  11  était  assez  naturel  qu'arrivé  à  la  fin  de 
sa  carrière  politi([ue,  le  pays  qui  avait  ci'éé  tant  de  croyances  et  mis  à  fessai 
tant  de  dogmes  relatifs  à  l'existence  future,  conservât  de  toutes  ses  expériences 
un  penchant  vers  l'éclectisme  et  qu'il  reprit,  soit  telles  quelles,  soit  en  les  conta- 
minant l'une  par  l'autre,   soit  en  les  mêlant  d'éléments  étrangers,   toutes  les 
doctrines  qu'il  avait  professées  sur  l'autre  monde  et  sur  les  conditions   dans 
lesquelles  la  survie  s'accomplissait.  Le  respect  que  tous  les  peuples  au  déclin  ont 
pour  leurs  commencements  le  poussait  à  leur  attribuer  d'autant  plus  de  puissance 
qu'elles  étaient  plus  vieilles:  ils  s'approprièrent  les  textes  des  Pyramides,  et  ils 
copièrent  sur  les  murs  de  leurs  tombeaux  les  scènes  qui  décoraient  les  tombeaux 
de  Ciizéh,  de  Sakkarah  ou  des  autres  nécropoles  d'âge  memphite  dont  les  ruines 
subsistaient  encore  à  Héliopolis  ou  dans  le  Delta. 

A  dire  le  vrai,  il  ne  semble  pas  que  les  poncifs  primitifs  eussent  été  jamais 
abandonnés  complètement,  —  le  bas-relief  B  de  la  planche  XXXVIII  est  là 
pour  prouver  le  contraire'''  —  mais,  sous  les  Ahmessides  et  sous  les  Ramessides, 
l'inlluence  thébaine  les  avait  surchargés  de  détails  étrangers  à  leur  conception 
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priiuilive  :  la  [)lii|jart  des  fragments  des  tombeaux  memphites  de  la  XVIIP  et 
de  la  XIX'' dynastie ,  que  nous  possédons  au  Musée,  sont  tliébains  d'agencement 
et  de  composition'''.  Le  travail  qui  se  fit  vers  la  fin  de  l'âge  bubastite  et  sous 
les  Ethiopiens,  eut  donc  surtout  pour  résultat  de  dégager  les  anciens  poncifs 
des  éléments  qui  s'y  étaient  surajoutés  et  de  les  ramener  à  leur  simplicité 
première.  Et  de  fait,  si  l'on  regarde  les' morceaux  que  jai  reproduits  et  d'autres 
qu'il  y  aura  lieu  d'indiquer  plus  tard .  nous  constatons  que  les  personnages  n'y  sont 
pas  pressés  l'un  sur  l'autre  et  emmêlés  comme  dans  les  tableaux  de  style  thébain; 
ils  sont  le  plus  souvent  isolés  et  espacés  ainsi  que  cest  le  cas  dans  les  vieux 
tableaux  memphites,  ou  du  moins  ils  se  suivent  à  la  file,  juxtaposés  mais  non 
superposés  en  silhouettes.  L'ordonnance  générale  en  est  due  à  une  véritable 
réminiscence  du  style  antique;  néanmoins,  si  de  l'ensemble  on  passe  au  détail, 
de  nouveaux  éléments  surgissent  qu'on  n'avait  pas  aperçus  tout  d'abord.  Prenez, 
par  exemple ,  les  porteurs  de  provisions  qui  remplissent  les  deux  premiers  bas- 
reliefs  de  la  planche  XXXII'"'.  C'est  bien  le  thème  qui  fut  utilisé  si  souvent  parles 
artistes  qui  décorèrent  les  mastabas  memphites,  mais  combien  modifié  dans  son 
développement.  Et  d'abord,  aux  murs  des  mastabas,  les  personnages  sont  accom- 
pagnés d'inscriptions  qui  les  définissent  :  ce  sont  des  noms  de  propriétés 
appliqués  aux  domaines  réels  ou  fictifs  dont  le  mort  avait  constitué  son  wahf,  et  les 
hommesoules  femmes  qui  les  ont  reçus  incarnent  chacun  le  domaine  dont  le  nom  est 
gravé  ou  peint  auprès  d'eux.  Dans  nos  deux  bas-reliefs  et  dans  tous  les  bas-reliefs 
saïtes  de  même  stvle  que  je  connais,  il  n'y  a  plus  de  noms  de  propriétés  et  par 
suite  les  personnages  ne  sont  plus  des  incarnations  d'un  domaine  particulier  : 
ce  sont  des  serviteurs  qui  apportent  leurs  dons  sous  la  conduite  du  scribe.  La 
fiction  antique  de  l'apanage  constitué  d'une  quantité  de  pièces  de  terre,  ayant 
chacune  leur  personnalité  et  pouvant  être  pointées  sur  la  carte  comme  celles  dont 
le  bien  des  vivants  se  composait,  semble  s'être  évanouie:  elle  est  remplacée  par 
l'idée  d'une  sorte  de  tribut  général,  prélevé  sur  le  patrimoine  entier,  mais  dont  les 
qualités  partielles  ne  sont  pas  gagées  chacune  sur  un  lopin  de  terre  déterminé. 
L'apport  des  produits  du  sol  s'est  idéalisé  pour  ainsi  dire,  et  il  n'est  plus  qu'un 
tableau  sans  attache  directe  à  la  vérité  actuelle;  il  nous  enseigne  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  subsistance  matérielle  du  maître,  mais  il  ne  dénombre  plus  par  le 
menu  les  lieux  de  cette  terre  d'où  ce  nécessaire  lui  vient.  Il  n'en  est  pas  autrement 
des  scènes  où  sont  gravés  l'apport  de  l'or  à  la  planche  XXXV,  le  scellement  des 

l''  On  s'en  convaincra  aisément  en  éludiant  ceux  de  ces  fragments  qui  sont  entrés  dans  les  col- 
lections de  notre  Musée,  cf.  Maspero,  Guide  toihc  Cairo  Muséum,  3"  éd.,  1906,  p.  187-1 43. 
'^'  La  description  complète  en  est  donnée  p.  75-78  du  présent  volume. 
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coffres  à  la  planche  XXXVIII,  la  musique  et  la  danse  à  la  planche  XXXIX.  Lacté 
ou  ropération  ne  sont  plus  accomplis  comme  dans  les  mastabas  antiques  par 
des  individus  qui  tous  avaient  dans  la  réalité  une  existence  individuelle  :  c'est 
une  scène  idéale  où  nous  assistons  à  la  danse,  au  chant,  au  scellement,  au  recen- 
sement des  bijoux,  exécutés  par  des  figures  dépourvues  de  toute  personnalité. 
Jusqu'à  quel  point  cette  manière  d'envisager  la  décoration  correspondait  à  un 
changement  de  dogme  ou  à  une  simplification  dans  les  idées  qui  couraient  sur 
la  vie  d'outre-tombe,  il  est  difficile  de  l'apprécier.  Il  est  probable  que,  pour  bien 
des  gens,  toutes  ces  images  n'avaient  plus  qu'une  valeur  traditionnelle,  beau- 
coup moins  précise  qu'elle  ne  l'avait  été  à  l'esprit  des  générations  passées. 
On  les  conservait,  faute  de  pouvoir  imaginer  autrement  les  conditions  du 
monde  nouveau  dans  lequel  le  mort  arrivait,  mais  on  n'accordait  plus  à  leurs 
détails  la  même  importance  qu'on  y  avait  attachée  jadis;  l'artiste,  s'inspirant  de 
l'indifférence  que  ses  patrons  manifestaient  pour  eux,  se  donna  plus  de  liberté 
que  ses  prédécesseurs  n'en  avaient  eue,  et  il  en  résulta  des  modifications  à  la 
facture  des  scènes.  Dans  plusieurs  cas,  sur  le  dernier  bas -relief  de  la  plan- 
che XXXII  par  exemple,  il  semble  que  les  personnages  n'aient  point  perdu 
leur  individualité  depuis  longtemps  :  on  leur  a  supprimé  leur  nom,  mais  on 
les  a  maintenus  en  procession  régulière,  et  l'aspect  général  est  celui  des  tableaux 
du  même  genre  dans  les  mastabas  memphites.  Toutefois,  le  plus  souvent  la 
disposition  des  parties  est  telle  que,  si  l'on  met  le  tableau  saïte  à  côté  du  tableau 
memphite  duquel  il  dérive,  on  se  rend  compte  immédiatement  que  les  diffé- 
rences de  détail  y  sont  très  supérieures  aux  analogies  d'ensemble.  Prenez,  par 
exemple,  le  second  bas-relief  de  la  planche  XXXII  et  l'agrandissement  partiel 
qui  en  est  donné  sur  la  planche  XXXIV "l  Les  femmes  ne  sont  pas  toutes  dessinées 
sur  un  poncif  uniforme.  L'artiste  les  a  conservées  jeunes  selon  la  tradition  des 
écoles  anciennes,  mais  elles  n'ont  plus  les  rondeurs  menues  et  d'apparence 
virginale  qui  plaisaient  tant  à  ces  écoles;  il  leur  a  donné  le  sein  lourd,  la  taille 
épaisse,  le  ventre  gonflé,  la  cuisse  élargie,  la  démarche  ferme  des  femmes 
mères,  et  il  a  sculpté  deux  de  leurs  enfants  à  côté  d'elles.  Les  hommes  ont 
moins  changé,  ainsi  qu'il  était  naturel;  cependant,  leurs  poses  sont  plus  souples 
que  naguère,  et  l'un  d'eux,  celui  du  milieu,  ramène  l'épaule  gauche  en  avant 
dans  un  essai  de  perspective  qui  n'est  pas  commun  avant  l'époque  thébaine.  La 
recherche  de  la  variété  est  plus  grande  encore  chez  les  animaux  :  il  n'y  a  pas  un 
seul  des  huit  bœufs  menés  en  laisse  qui  s'avance  d'une  allure  semblable  à  celle 

'"  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  77-78  du  présent  volume. 
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de  ses  compagnons,  et  Ion  dirait  que  le  dessinateur  s'est  amusé  à  multiplier 
librement  les  traits  qui  étaient  de  nature  à  exprimer  le  tempérament  et  la  forme 
spéciale  de  chacun  d'eux.  On  ne  sera  pas  moins  frappé  des  divergences  pitto- 
resques, si  l'on  compare  l'apport  des  colliers  d'or,  tel  qu'on  le  voit  sur  notre 
planche  XXXVI  ''\  à  la  même  scène  figurée  dans  les  tombeaux  memphites, 
dans  celui  de  Phtahhotpou  par  exemple.  C'est  pourtant  sur  le  bas-relief  B  de  la 
planche  XXXIX  et  sur  l'agrandissement  de  la  planche  XL  que  l'écart  e*st  le  plus 
sensible  entre  le  style  ancien  et  le  style  nouveau ''^l  Là,  chaque  tête  de  femme 
et  d'homme  a  été  étudiée  comme  dans  un  bas-relief  moderne,  et  le  rendu 
a  été  parfois  poussé  très  loin  :  je  ne  crois  pas  qu'on  trouvera  jamais  dans  un 
tombeau  memphite  remontant  aux  vieilles  dynasties,  l'équivalent  du  joueur  de 
trigone  ou  de  la  musicienne  qui  frappe  sur  son  tambour.  Et  non  seulement  les 
tètes  ont  un  caractère  entièrement  personnel ,  mais  les  gestes ,  les  costumes ,  les 
accessoires  changent  d'une  figure  à  l'autre  :  le  sculpteur  a  diversifié  le  thème 
antique  autant  qu'il  a  pu  le  faire  sans  rompre  trop  ouvertement  avec  les  règles 
générales  prescrites  jadis  par  la  religion. 

Il  semble  bien  qu'une  influence  étrangère  se  fasse  sentir  sur  ces  derniers  mor- 
ceaux, celle  des  Grecs  qui  possédaient  une  ville  au  moins,  Naucratis,  et  des  éta- 
blissements importants  dans  plusieurs  localités  du  Delta,  depuis  l'avènement  de  la 
dynastie  saïte.  L'ample  pallium  crénelé  à  la  partie  inférieure  dont  s'enveloppent 
Nofirsamou-Psamatik  et  son  scribe  sur  le  bas-relief  B  de  la  planche  XXXII^^' 
ainsi  que  le  musicien  au  trigone  de  la  planche  XL'''' a  été  emprunté  à  la  Grèce 
voisine.  Grec  également  est  le  manteau  de  la  joueuse  de  tambour  qui  suit  le 
musicien  au  trigone,  et  grec  encore  l'agencement  de  sa  tunique'^'.  On  retrouve 
tous  ces  détails  sur  des  statues  ou  sur  des  bas-reliefs  purement  égyptiens  de 
l'époque  ptolémaïque,  ou  sur  des  monuments  de  style  mixte,  moitié  égyptiens, 
moitié  grecs;  à  force  de  vivre  au  contact  des  Hellènes,  les  gens  du  Delta  avaient 
fini  par  adopter  quelques-unes  de  leurs  modes.  Et  ce  qui  est  vrai  des  particula- 
rités du  costume  ne  l'est  pas  moins  de  celles  de  la  technique.  Les  ruines  de 
Naucratis  ne  nous  ont  rendu  aucun  fragment  de  sculpture  considérable, 
mais  il  semble  impossible  que  les  temples  élevés  par  les  diverses  nations 
helléniques  ne   possédassent    ni   statues  votives,  ni  bas -reliefs  traités  dans  le 

'•'  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  79-80  du  présent  volume. 
''■^'  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  8i-85  du  présent  volume. 
'''  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  77  du  présent  volume. 
'*'  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  84-85  du  présent  volume. 
'*'  En  voir  la  descri.ition  complète  plus  haut,  p.  85  du  présent  volume. 
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grand  style  du  v"  et  du  iv-  siècle  :  il  n'en  eût  pas  été  ainsi,  qu'à  défaut  de 
groupes  en  marbre  ou  en  pierre,  Tart  céramique  sous  ses  diverses  formes  eût 
fourni  aux  Egyptiens  des  modèles  d'une  intelligence  et  d'une  imitation  plus 
facile.  Ce  n'est  pas  à  Naucratis  seulement,  c'est  dans  une  douzaine  d'endroits 
du  Delta,  et  même  à  Memphis,  qu'on  a  trouvé  des  spécimens  mutilés  de  la  belle 
céramique  grecque  des  vf,  v"  et  iv"  siècles,  et  j'inclinerai  pour  ma  part  à  penser 
que  les  vases  peints  ont  enseigné  aux  artistes  de  la  Basse-Egypte  les  règles 
d'après  lesquelles  ceux-ci  ont  modifié  leur  manière  antique.  Tous  nos  bas- 
reliefs  étaient  enluminés  selon  l'usage,  et  ainsi  que  je  l'ai  noté  à  plusieurs 
reprises''^  le  peintre  avait  figuré  beaucoup  de  détails  que  le  sculpteur  avait 
désespéré  d'indiquer,  de  préférence  les  étoffes  à  demi-transparentes  dont  les 
femmes  s'iialùllaient  :  ces  couleurs,  on  les  voit  encore  sur  le  manteau  de  la 
joueuse  de  tambour'-',  mais  lorsqu'elles  se  sont  effacées  on  peut  les  restituer 
par  la  pensée  et  avec  elles  des  arrangements  de  draperies  qui  rendraient 
l'analogie  plus  frappante  entre  les  bas-reliefs  et  les  dessins  des  vases.  11  va  de  soi 
que  cette  inlluence  grecque  n'a  jamais  été  assez  forte  pour  arracher  du  tout  l'art 
égyptien  à  sa  routine  séculaire.  Elle  s'est  manifestée  dans  les  accessoires  et 
elle  en  a  transformé  l'apparence,  mais  sans  briser  la  ligne  extérieure  :  la 
silhouette  des  personnes  est  demeurée  toujours  antique,  quand  même  tous  les 
détails  intérieurs  ont  été  modernisés.  L'action  a  d'ailleurs  été  fort  lente,  et  elle 
n'a  pas  été  subie  également  par  toutes  les  écoles  locales,  ni  dans  chacune  de  ces 
écoles  par  tous  les  artistes.  Certains  de  nos  bas-reliefs  lui  ont  échappé  ou  la 
trahissent  à  peine,  C  de  la  planche  XXXII''^'  et  B  de  la  planche  XXXV ''''  par 
exemple,  et  ils  n'ont  rien  que  d'égyptien. 

Et  maintenant  pourrait- on  déterminer  exactement  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  été  faits  d'après  les  traces  d'influence  grecque  qu'ils  présentent?  S'ils  pro- 
venaient tous  de  la  même  localité ,  il  serait  bien  tentant  d'attribuer  une  date  jjIus 
ancienne  à  ceux  qui  sont  de  facture  purement  égyptienne,  et  de  classer  les 
autres  en  échelle  descendante,  selon  que  le  style  s'éloigne  plus  ou  moins  du  vieux 
style.  Par  malheur,  ils  sont  presque  tous  originaires  de  localités  différentes  où  les 
écoles  n'ont  pas  dû  subir  l'influence  avec  la  même  intensité  ni  en  développer 
les  effets  aussi  vite;  c'est  à  des  considérations  d'autre  nature  qu'il  faut  emprunter 
les  données  nécessaires  à  les  classer  par  ordre  chronologique.  Je  prendrai  comme 

'"  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  85  et  pi.  XL  du  présent  volume. 
'-'  En  voir  la  description  complète  plus  iiaut,  p.  85  du  présent  volume. 
>"  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  78-79  du  présent  volume. 
'"'  En  voir  la  description  complète  plus  haut,  p.  80-81  du  présent  volume. 


point  de  comparaison  le  bas-relief  B  de  la  planche  XXXVIII,  qu'on  serait  tenté 
d'attribuer  à  l'époque  saïte  tant  le  dessin  des  bomnies  et  des  animaux  y  présente 
la  sécheresse  de  contour  qui  est  le  propre  des  œuvres  médiocres  de  cet  âge ,  si 
certains  détails  ne  nous  oblij>eaient  pas  à  le  reporter  jusqu'à  la  XVIII''  ou  la 
XIX'  dynastie''^  Celui  des  autres  bas-reliefs  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui-là 
et  qui,  par  conséquent,  me  parait  être  le  plus  ancien  serait  donc  le  bas-relief  C 
de  la  planche  XXXII'-'  que  j'attribuerai  à  la  XXVP  dynastie  ou  au  commen- 
cement de  la  domination  persane,  ainsi  que  les  deux  bas-reliefs  B  de  la 
planche  XXXV'^*,  A  de  la  planche  XXXIX '>'''  qui  appartiennent  au  tombeau  de 
Paténéfîti,  et  le  fragment  de  la  planche  XLII'^*.  Les  fragments  du  tombeau  de 
Psamatik-Nofirsamou,  A  de  la  planche  XXXII ''"'',  A  de  la  planche  XXXV'),  et  A 
de  la  planche  XXXVIII'**',  me  semblent  être  plus  récents  que  les  précédents  :  je 
les  rangerai  dans  la  XXIX"  et  dans  la  XXX''  dynastie.  Quant  aux  deux  bas-reliefs 
du  tombeau  de  ZanouGr,  B  de  la  planche  XXXII '^'  et  B  de  la  planche  XXXIX ''"',  ils 
ne  peuvent  pas  remonter  plus  haut  que  la  XXIX""  ou  la  XXX''  dynastie,  et  sans 
doute  faut-il  les  faire  descendre  jusque  sous  l'un  des  trois  ou  quatre  premiers 
Ptolémées.  Comparez-les,  en  effet,  avec  les  scènes  sculptées  sur  plusieurs  de  nos 
beaux  sarcophages,  celui  du  Taho  qui  est  fils  d'Ànkhoufnisokhît,  et  vous  serez 
frappés  des  analogies  que  la  facture  des  figures  humaines  présente  sur  les  deux 
monuments  :  c'est  de  chaque  côté  la  touche  ferme  et  délicate  à  la  fois  qui  est 
propre  aux  monuments  exécutés  sous  les  Nectanébo  et  sous  leurs  successeurs 
immédiats  de  la  dynastie  macédonienne.  Les  figures  des  personnages  humains  y 
présentent  d'ailleurs  le  caractère  que  j'ai  noté  naguère  comme  marquant  l'art  saïto- 
grec'"\  la  tendance  à  relever  tous  les  traits  du  visage  vers  un  point  situé  sur 
l'oreille  :  ils  seraient  les  plus  récents  de  la  série  comme  ils  en  sont  les  plus  beaux. 
Ce  ne  sont  là  que  des  indications,  et  pour  obtenir  des  résultats  certains,  il 
faudrait  réunir  en  Corpus  tous  les  bas-reliefs  de  ce  style  qui  gisent  négligés  dans 
les  collections  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique.  Notre  Musée  en  possède  plusieurs 
autres  que  je  publierai,  et  l'étude  que  j'en  ai  faite  m'a  paru  confirmer  les 
conclusions  que  je  viens  dénoncer,  mais  il  faut  procéder  avec  prudence  en 
matière  aussi  neuve,  et  je  n'affirmerai  rien  pour  le  moment.  —  G.  M. 

'*'  Voir  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet,  p.  82  du  présent  volume.  —  '^'  Voir  plus  haut,  p.  78-79  du 
présent  volume.  —  '*'  Voir  plus  haut,  p.  80-81  du  présent  volume.  —  '"'  Voir  plus  haut,  p.  Si 
du  présent  volume.  —  '^'  Voir  plus  haut,  p.  86  du  présent  volume.  —  <5*  Voir  plus  haut ,  p.  75-77 
du  présent  volume.  —  '"  Voir  plus  haut,  p.  79-80  du  présent  volume.  —  '*'  Voir  plus  'haut, 
p.  81-82  du  présent  volume.  —  (^'  Voir  plus  haut,  p.  75-77  du  présent  volume.  —  1'"'  Voir  plus 
haut,  p.  84-85  du  présent  volume.  —  ""   Maspero,  Archéologie  égyphenne,  i"  éd.,  p.  282. 
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GvioE  Bv  Visiriiuit  AU  MusiÎK  Bv  Caiise,  pal'  G.  Maspkro.  • —  In-8°,  Caire,  1909. —  Prix  :  P.  T.  iG  (4  fiancs). 
—  Le  môme  traduit  en  anglais,  par  Quidell  et  Pirie.  —  3°  édit. ,  iu-8",  Caire,  if)o5.  —  Piix  :  P.  T.  90 
(/i  sli.).  —  Le  même  traduit  en  arabe,  par  Ahmeu  dev  Kamai.  —  I11-8",  Caire,  1906.  —  Prix  :  P.  T.  i3. 

Catàlogve  des  moxdmkxts  et  lyscnimoas  de  l'Egypte  axtiqve.  —  Ouvrage  publié  sons  les  auspices  de 
S.  A.  Ablias  II  llilmi.  Khédive  d'Ejiyple: 

Preuière  série  : 

Tome  L  — De  la  fivnlicrc  de  Nubie  à  K'om-Ombos ,  par  J.  de  Morgan,  U.  IÎoiiriani-,  G.  fiEGiiAix,  G.  Jéquier, 
A.  Barsanti.  —  In-4°,  Vienne,  189/i.  —  Prix  :  P.  T.  200  (Sa  francs). 

Tome  IL  —  Kom-Ombos ,  1"  partie,  mêmes  auleurs.  —  Iu-/r,  Vienne,  1895.  —  Prix  :  P.  T.  200  (Sa  francs). 

Tome  III.  —  Kom-Ombos,  a"  ])artie,  mêmes  auteurs.  —  1"  livraison.  —  Iu-/r,  Vienne,  1902.  — 
Pi'ix  :  P.T.  100  (26  francs). —  a"  livraison.  —  ln-/i°.  Vienne,  1900.  —  Prix  :  771  mill.  (20  francs).  — 
La  troisième  livraison  est  sous  presse. 

Cuite  de  la  kêckopole  meupiute  :  Dahchoiir,  Sakkarali,  Abousir,  par  J.  de  Morgan.  —  h\-h°,  12  plancbes 
coloriées.  —  Caire,  1897.  —  Prix  :  771  mill.  (90  francs). 

Fouilles  à  Daiiciiour  (mars-juin  189'!),  par  J.  de  Morgan,  avec  la  collaboration  de  M^L  Bertiiei.ot,  G.  Legrain, 
G.  Jéquier,  V.  Loret  et  D'ForQUEr.  —  In-/i°,  Vienne,  189S.  —  Pri.x  :  P.T.  19S  (5o  fr.  5o). 

Fovili.es  à  Dahcuour  (189/1-1895),  par  les  mêmes.  — In-4°,  Vienne,  igoS.  —  Prix  :  P.T.  200  (Sa  francs). 

Notice  svn  le  temple  de  Louqsoii,  par  G.  Daressv.  —  In-8",  Caire,  1898.  —  Prix  :  P.  T.  8  (9  francs). 

Notice svn  leteuple  DEMÉDixET-fhiioa ,  par  G.  Daressv.  —  ln-8°,  Caire,  1897.  —  Prix  :  P.T.  1  a  (Sfrancs). 

AuxALES  Dv  Seiu'ice  DES  Axtiqvités ,  toiucs  I  à  VIL  —  In-8°,  Caire,  1900-1906.  Lo  luiitième  volume  est  sous 
presse. 

{Les  kmxiRS, formeront  chaque  année  un  volume  de  iS  à  aa  feuilles,  avec  planches.  Chaque  volume  sera  vendu 
au  pri.v  de  P.T.  ^j  1/2  [26  fr.  aS].) 

Le  Musée  égyptuik.  — Tome  L  —  In-6°  avec  4C  planche*,  Caire,  1890-1900.  —  Prix  :  32  fr.  5o. 

Tome  II,  1"  fasc.  —  lu-i"  avec  17  planches,  Caire,  190'j.  —  Prix  :  29  francs.  —  Second  fascicule.  — 
In-'4°  avec  aS  planches,  Caire,  igotj.  —  Piix  :  ati  francs. 

Plan  des  nèguopoles  thébaixes,  par  15.  Baraize.  —  i"livraison,  feuilles  9,  20,  91,  3i  et  82.  —  In-f", Caire, 
1906.  —  Prix  :  P.  T.  28  (7  francs).  —  La  2"  livraison  est  sous  presse. 


Catalogue  gÙxèral  du  Musée  du  Caire  : 

Ostraca,  par  G.  Daressv.  —  In-4°  avec  67  planches,  Caire,  1901.  —  Prix  :  P.T.  220  (57  francs). 

Die  METALLSEFtissE,  par  Fr.  de  BissiMG.  —  [ri-Zr  avec  figures  dans  le  texte,  Vienne,  1901.  —  Prix  :  P.T.  80 

(20  fr.  75). 

DieFayeucegefjesse,  par  Fr.  de  Bissixg.  — 1u-4°  avec %ures dans  le  texte.  Vienne,  1909. —  Prix:  P.T.  97  1/9 

(2S  fr.  25). 

Die  Steixgef.esse,  par  Fr.  de  Bissing.  — In-'i°  avec  planches  et  ligures  dans  le  texte,  Vienne,  iQoti.  — 
Prix:  P.T,  100  (26  francs). 

Fouilles  de  la  vallée  des  rois,  par  G.  Daressv.  —  1"  partie  :  Tombes  de  Maherpra,  Aménophls  II.  —  In-'i'' 
avec  57  planches,  Caire,  1901.  —  Prix  :  P.T.  200  (52  francs).  —  2'  parlie  :  Tombes  d'Améiiophis  II  el 
de  Thoutmôsis  III.  —  IiWi°,  Caire,  1909.  —  Prix  :  771  mill.  (20  francs). 


PUBLICATIONS 
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Catalogce  eÉsÉBÀL  DD  MusKs  BU  Cairk  (suile)  : 

CnpTic  MoyouE.iTs,  par  W.  E.  Cuum.  —  ln-4°  avec  67  planclies,  Caire,  1901.  —  Prix  :  P. T.  270  (70  fr.). 
G«.(B-  VKD  De\kstei«e  DUS  uiTTLEitÉN  /Îe/ches,  jjar  LANCE-Scii.BrEB.  —  )'°  partie  :  Te.vt  tu  N"  aooot-aoSgg. 

—  Iii-?r,  Berlin,  1902.  —  Prix  :  P. T.  aao  (67  francs).  — ■  4'  partie  :  Tafelii.  —  I11-/1",  Berlin,  jgijS.  — 
Prix:  P.  T.  3oo  (78  francs). 

Textbs  et  dessixs  lUAGiQVEs,  par  G.  Daressv.  —   In-i"  avec  planches,  Caiic,   1902.  —  Pri.x  :  P.T.  70 

(18  fr.  i5). 
Saiicopuages  AKTiniEvrts  au  xoavEL  KMPiitK,  par  P.  Lacau.  —  Tome  I,   1"  fascicule.  —  In-4°  avec  planches, 

Caire,  1908.  —  Prix  :  P.T.  212  (55  francs).  —  9'  fascicule.  —  ln-4°  avec  planches,  Caire,  190^.  ■ —  Piix  : 

P.T.  i4o  (36  fr.  25).  —  Tome  II,  1"  fascicule.  —  lu-^"  avec  planches,  Caire,  igoS.  —  Prix  :  771  mill. 

(20  francs). 
Cubes  Papiui,  par  Gkenfiîli,  et  IIunt.  —  !n-4°,  Oxford,  1908.  —  Pi'ix  :  P.T.  70  (t8  fr.  i5). 
KopTiscuB  KvKST,  par  Strzvgowskv.   —  ln-4°  avec  planches  et  figures  dans  le  texte.   Vienne,  1908.  — 

Prix:  P.T.  3oo  (78  francs). 

GnEEK  MovLDS,  par  C.  C.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  1902.  —  Prix  :  P.  T.  95  (2^  fr.  Go). 

GaEEK  ScDLi'TvnE,  par  C.  C.  Edgar.  — In-'i"  avec  planches,  Caii'e,  1908.  —  Prix  :  P.  T.  i55  (4o  fr.  20). 

Greek  BnonzES,  par  C.  C.  Edgar.  —  ln-li°  avec  planches,  Caire,  igoi.  —  Prix  :  P.  T.  100  (26  francs). 

Graeco-Egyptias  Gi.ass,  parC.  C.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  1905.  —  Prix  :  P.T.  80  (20  fr.  70). 

GRAEco-EGYPTuy  CoFFixs,  par  Ce.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  igoS.  —  Prix:  P.T.^aSi,'! 
(60  francs). 

Scvi.PTORs'  STUDiES  AXD  vxhiMsiiED  IVoRKS,  par  C.  C.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  1906.  — Prix: 

P.T.  174  (45  francs). 
Die  DEiiionscaEy  Dehkm ei.er,  par  \V.  Spiegelberg.  —  1"  partie  :  Die  demolischeii  Jnschriflcn.  —  In-4°  avec 

planches  et  fifjures  dans  le  texte ,  Eeipziff,  1904. — Prix:  P.T.  i2o(3i  fr.  10).  —  2' partie.  (Sous  presse.) 
The  tomb  of  Thutiiôsis  IV,  par  CARTEn-NEWBERRv.  —  ln-4°  avec  planches,  Londres,  1904. —  Prix  :  P.  T.  200 

(52  francs). 

Greek  Inscriptio/is,  par  J.  G.  Milne.  —  In-4°  avec  planches,  Londres,  1 906.  — Prix  :  P.T.  192  (5o  francs). 
Stèles  uiéroglypui(.>ves  d'époque  ptoléhaique  et  homaihe,  par  Aiisiiîd  bev  Kamai..  —  Tome  I,  texte.  —  ln-4", 

Caire,  1905.  —  Prix  :  P.T.  261  (65  francs).  —  Tome  II,  planches.  —  l4i-4°,  Caire,  1904.  —  Prix  :  P.T.  212 

(55  francs). 

Tables  d'offraiiides,  par  Ahmed  bey  Kamal.  —  Toriie  I,  (oxle.  (Sous  pressa.)  —  Tome  II,  planches.  —  In-4°, 

Caire,  1906.  —  Prix  :  P.T.  i54  (4o  francs). 
AnciiAÎn  oBJECTs,  par  OuiBEi.r..  —  Tome  I,  texte.  —  In-4°,  Caire,  1905.  —  Prix  :  P.T.  200  (52  francs). 

—  Tome  II,  planches.  —  In-4°,  Caire,  1904.  —  Prix  :  P.T.  189  (36  francs). 

La  Favxe  uosiiFiKK  DE  LAMiQUE  Egypte,  par  Gaillabd  et  Daressv.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  igoS.  — 
Prix  :  P.T.  i54  (4o  francs). 

Statves  de  Divinités,  par  G.  Daressv.  — Tome  I,  texte.  —  In-4",  Caire,  1906.  —  Prix  :  P.T.  260 
(60  francs).  —  Tome  II,  planches.  —  In-4°,  Caii'e,  igo5.  —  Prix  :  P.T.  212  (55  francs). 

Statues  et  statuettes  de  rois  et  de  particuliers  (a"  partie),  par  G.  Legraix.  —  Tome  I.  —  In-4°  avec 
figures  et  planches,  Caire,  igoC.  —  Prix  :  P.  T.  270  (70  francs). 

Les  Scarabées,  par  Newberry.  —  In-4°  avec  planches.  (Pi-èt  à  paraître.) 

La  secoude  trouvaille  de  Deir  el-Baiiari,  parE.  Ciiassinat. —  impartie.  — [ln-4°  avec  planches.  (Sous  presse.) 
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Chez  BERNAno  QUARITCII,  i5,  Piccadiliy,  Londres; 
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PLANCHES  XLIII-LV. 

THE  TREASDRE  OF  TELL  BASTA. 

The  objects  shown  on  tliese  plates  forni  tlie  greater  part  of  two  magnificent 
hoards  of  gold  and  silver  lately  found  at  Tell  Basta  near  Zagazig,  the  site  of 
tlie  ancient  Boubastis.  Diiring  the  last  two  years  the  Railways  Administration, 
by  apreement  with  the  Service  des  Antiquités,  has  been  removing  large  quanti- 
ties  of  earth  from  the  tell.  The  high  mounds  which  formerly  surrounded  the 
granité  ruins  are  disappearing  rapidly,  and  the  visitor  will  no  longer  be  able  to 
realize  Herodotus'  description  of  the  most  charming  temple  in  Egypt,  which, 
being  in  the  middle  of  the  city,  xocropàrai  ■TTsdvcoBsv  TzepiiôvTr  àxc  }àp  ifis 
tsôXioi  [J.èv  ènKeywaiiévyfç  i)-if/ov ,  tov  o' ipov  où  HSKirrf^évov  wi  dpyf^dsv 
ènonîdi] ,  iaoïrlov  ècflî.  However  profitable  the  work  of  the  Railways  may  hâve 
been  to  the  Zagazig- dealers,  up  to  the  22'"'  of  September  1906  no  antiquities 
of  anv  importance  liad  been  secured  by  the  Muséum  to  compensate  for  the  des- 
truction of  the  site.  It  happened  on  that  day  that  some  of  the  workmen,  levelling 
the  ground  beside  the  teraporary  raiiway,  suddenly  caught  sight  of  a  buried 
treasure.  The  story  goes  that  they  quietly  shuffled  some  earth  over  the  spot  so 
as  not  to  attract  the  attention  of  the  guards  and  of  the  other  workmen,  and 
returning  to  the  tell  by  night  excavated  and  divided  the  spoil.  In  the  morning 
there  were  rumours  in  Zagazig,  not  mucli  exaggerated  as  it  turned  ont,  of  a 
great  discovery  of  gold  and  silver  vases. 

On  the  day  of  the  find  1  happened  to  be  at  the  neighbouring  tell  of  Toukh  el- 
Qaramous  with  the  Inspector  of  Zagazig,  trving  to  get  some  information  aboiit 
another  case  of  stolen  treasure,  of  which  no  one  will  over  know  the  whole 
history.  The  Inspector  returned  to  Zagazig  on  the  2  3'''  and  heard  from  the 
ghafirs  about  the  new  affair  at  Tell  Basta.  He  at  once  got  the  police  to  search 
the  houses  of  the  suspected  persons.  The  beautilul  jug  reproduced  on  plate  XLIII, 
together  with  one  or  two  fragments  of  a  similar  vase,  was  found  in  the  posses- 
sion of  a  native  dealer,  who  liad  not  vet  had  time  to  pass  it  over  to  his  European 
accomplices.  When  I  arrived  in  Zagazig  next  day,  the  police  had  just  seized  an- 
other unique  vase,  the  gold  cup  on  plate  XLIV,  which  thev  had  found  hidden 
in  the  ceiling  of  a  house  belonging  to  one  of  the  thieves.  This  was  ail  of  the 
treasure  that  we  managed  to  lay  hands  on,  though  the  country  was  searched 
from  Zagazig'  to  Bordein  and  though  rewards  were  ofl'ered  to  likely  persons. 
The  examinalion  of  the  suspected  men  went  on  for  several  days,  but  produced 
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nothing  e\cepl  iinaj-inalivo  and  contradictory  stories.  IkiL  as  iho  inain  lacis  wore 
clear,  the  Parquet  at  once  handed  over  tho  vases  to  tlie  Service  des  Antiquités. 
For  some  time  al'ter  this  event,  Zagazig  was  infested  by  the  bigger  antiquity- 
dealers,  and  during  the  winter  several  gold  and  silver  vases  were  shown  and 
sold  in  Cairo,  quite  openly,  as  part  of  the  stolen  treasure.  A  few  fragments  of 
the  silver  jug  on  plate  XLIV  were  bought  by  ihe  Muséum  fVom  one  of  the  Cairo 
dealers,  other  pièces  of  the  same  vase  having  beeu  already  seized  for  us  by  tiie 
police.  The  objects  which  escaped  us  from  this  fmd("  were  more  in  number  but 
less  good,  so  far  as  I  havo  seen  or  heard,  than  those  which  we  recovered. 

Trading  in  antiquities  is  a  business  which  bas  its  risks  as  well  as  its  rewards. 
A  few  weeks  after  the  find  certain  inhabitants  of  Aslougi,  the  village  of  the  thie- 
ves,  sent  word  to  one  of  the  dealers  that  they  had  part  of  the  treasure  hidden 
and  wished  to  dispose  of  it.  An  agent  was  accordingly  sent  at  the  appointed  hour 
of  night  with  the  sum  required.  Between  Zagazig  and  Aslougi  he  was  waylaid 
by  men  in  disguise,  robbed  of  ail  bis  money  and  severely  beaten.  His  assadants, 
no  doubt  the  very  people  who  had  made  the  appointment  with  him ,  were  so  well 
pleased  with  the  success  of  their  plan  that  they  repeated  it  next  week.  This  time 
they  were  slightly  less  fortunate  :  they  got  the  money  and  beat  the  messenger, 
but  they  were  recognized  and  were  afterwards  arrested.  But  nothing  was  found 
in  their  houses,  neither  money  nor  antiquities. 

Assoou  as  the  vases  had  been  lodged  in  the  Muséum,  I  bogan  a  small  excava- 
tion at  Tell  Basta.  We  knew  whereabouts  the  treasure  must  hâve  been  found, 
thougb  not  the  exact  spot,  and  we  worked  there  for  some  time  but  without  any 
immédiate  success.  The  tell  was  being  demolished  by  the  Railways  workmen  in 
a  perpendicular  section,  in  which  one  saw  remains  both  of  houses  and  ot  burials: 
as  we  afterwards  learned,  the  treasure  must  bave  been  discovered  in  the  low 
ground  level  with  the  railway  at  the  foot  of  this   perpendicular  cutting.   On 
the  second  day  of  the  excavation  we  made  a  good  find,  but  in  a  différent  part 
of  the  site,  a  little  north  of  the  temple,  at  the  place  where  another  train  of  the 
Railways  was  being  filled  with  earth.  The  workmen  bere  uncovered  some  small 
pièces  of  gold,  and  this  being  observed  by  the  ghafir  in  charge  our  own  people 
were  summoned  to  clear  out  the  spot.  The  gold  objects  turned  out  to  be  the 
scattered  pièces  of  a  necklace  (see  pi.  LV);  besides  thèse  we  found  two  small 
figures,   one    of  gold  and  one  of  electrum,  apparently  made  for  attachment 
against  a  flat  surface;  and  from  the  mouth  of  one  of  the  workmen  a  liât  pièce 

1    See  a  brief  list  of  ttiem  in  Maspero,  Causeries  d'Egypte,  p.  887. 
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of  silver  covered  with  gokl  leaf  was  oxtracted  with  soiiie  dillicidty.  Thèse  lliings 
were  found  at  a  slightly  higlior  lovel  than  the  great  treasure,  in  groiind  whicli 
contaiiK'd  no  dislinguishable  remains  of  buildings.  The  mound  hère  at  the  lime 
of  the  discovery  was  still  very  high .  thoiigh  even  the  highestlayer  was  pre-Roman, 
and  I  should  jiidj'O  the  stratuni  in  which  the  necklace  lay  to  bo  of  the  Rames- 
side  âge.  A  large  reward  was  promisod  l'or  tliis  little  find,  and  iho  ghafirs  became 
very  keen  and  expectant. 

For  several  weeks  after  this  I  kcpt  a  low  of  oiir  workmen  employed  in  the 
neighbourhood  of  the  places  where  the  finds  had  been  made.  They  were  engaged 
for  the  most  part  in  clearing  out  some  peculiar  buildings  of  Roman  date  close  to 
the  nortli-west  end  of  llie  temple  between  the  two  temporary  lines  of  the  Railways. 
Thèse  buildings,  which  will  be  described  more  fully  in  the  Annales,  stood  on 
practically  Ibe  same  level  as  the  temple  itself,  which  shows  tliat  they  must  hâve 
lain  within  the  precincts  on  ground  which  had  been  kept  clear  down  to  the  date 
of  llieir  érection,  thougb  in  later  times  they  wei'e  covered  by  a  deep  mass  of 
earth  and  rubbish.  Meanwhile  the  Railwavs  continued  to  demolish  the  mounds, 
and  the  perpendicular  clilfs  formed  by  their  work  were  gradually  receding. 

Il  was  on  the  morning  of  October  17'''  ihat  the  second  hoard  was  discovered. 
One  of  the  Railways  workmen,  scraping  with  lus  fas  in  the  level  ground  near 
the  base  of  the  perpendicular  cutting,  laid  bare  some  fragments  of  silver.  It  is 
said  that  lie  tried  to  conceal  lliem;  and  if  he  had  managed  to  do  so,  in  ail  proba- 
bility  the  whole  treasure  would  hâve  been  lost  to  us.  Luckily  the  ghafir  noticed 
what  had  happened  and  called  up  bis  comrades.  The  Inspector,  who  was  in 
Zagazig,  was  sent  for  and  rightly  decided  to  excavate  the  spot  immediately. 
A  ring  of  guards  kept  back  the  excited  crowd,  and  the  treasure  was  soon 
got  out  and  placed  in  safety.  It  lay  in  one  heap,  just  below  the  surface  of 
the  ground;  the  lesser  silver  objects  were  at  the  top;  tbe  gold  was  found 
below,  amid  the  silvei'  bowls.  When  I  reached  Zagazig  in  the  afternoon,  the 
excavation  was  finished,  though  our  men  were  still  searcbing  for  the  tiny 
gold  beads  which  were  scattered  about  in  the  soil.  I  do  not  believe  that  any  of 
the  objects  subsequently  sold  in  Gairo  came  froni  this  find  :  practically  nothing 
was  lost. 

The  spot  where  tbe  second  treasure  lay  was  quite  close  to  the  place  where  the 
first  is  supposed  to  hâve  been  found.  Rut  the  two  hoards  must  hâve  been  at  least 
several  mètres  distant  from  each  other,  for  at  the  time  when  the  first  was  disco- 
vered the  mound  under  which  the  second  lav  buried  had  not  vet  been  eut  away. 

j  w  .j 

The  first  treasure  must  bave  lain  a  little  nearer  to  the  temple. 
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Alïcr  llie  (iiul  liad  been  lakeii  lo  llie  Muséum,  1  inad<!  oui'  woi-kiueii  clear  a 
large  space  round  tlie  spot  Irom  whicli  llie  Ireasure  liad  l)een  extracted,  and 
aiso  sif'led  ail  the  earth  IVorn  ihe  excavation  in  order  to  recover  more  ol'  llie 
small  gold  beads.  The  surrounding  space  lurned  out  lo  be  j-emarkabiy  bare  ot' 
antiquities.  We  found  no  walls  or  traces  ol"  roonis.  There  was  very  little  pottery, 
the  only  distinclive  pièces  being  a  painted  fragment  of  New  Empire  style  and 
pari  of  a  portable  brasier  like  those  which  Mr.  Pétrie  found  at  Tell  el-Retabeh'". 
One  larpe  block  of  liniestone  was  found  close  bv,  but  not  in  position  as  part  of 
a  buildinp-,  and  near  il  was  a  smaller  stone  w  ith  a  fragment  of  inscription  :  <=. 
There  were  marks  of  burning  in  the  earth  beneath  the  Ireasure.  |^^ 

The   spot  where   the   Ireasure  was   found  lies    west  of  the  temple,    •— ^ 
i6o  mètres  from  the  west  corner  of  the  ruins  and  loo  mètres  from  the    ^| 
more  north-westerly  of  the  two  circular  chambers  in  the  Roman  buil-    "^^ 
ding.  Herodotus  tells  us  thaï  the  temple  of  Bubastis  was  surrounded  by    ^«^ 
a  stone  wall  and  isolated  from  the  town  by  a  canal.  There  is  no  trace  of  a  great 
mud-brick  wall  as  at  San  or  Behbit;   but  before   the  Railways  began  work, 
the  mounds  were  separated  from  Ihe  temple  by  a  stretch  of  low  ground  which 
we  may  suppose  to  be   the   site  of  the   canal  '-'.  Beyond  the  canal  rose   liigh 
mounds,  covered  in  the  lime  of  Herodotus  by  bouses  and  streets,  from  which 
he  looked  down  on  the  hoUow  area  where  the  temple  lay.  The  treasure  was 
embedded  under  one  of  thèse  mounds  at  a  level  not  much  higher  than  tliat  of 
the  granité  ruins. 

The  gold  bracelets  from  the  second  hoard  bear  the  cartouche  of  Ramses  II 
and  the  gold  cup  from  the  first  hoard  that  of  Tausert.  The  cartouche  of  Ramses 
occurs  also  on  a  badlv  preserved  fragment  of  silver  from  the  second  find.  The 
natural  inf'erence  is  that  the  whole  treasure  belongs  to  the  XIX"'  dynasty  and 
was  abandoned  towards  the  close  of  it.  But  from  the  character  of  some  of  the 
objects  it  bas  been  conjectured  that  the  varions  pièces  of  the  hoard  date  from 
différent  limes  and  that  Ihe  whole  was  put  together  at  quite  a  late  period. 
And  it  is  true  that  some  of  the  minor  objects  do  not  strike  one  as  being 
distinctively  of  the  same  date  as  the  finer  things  in  ihe  collection.  For  instance 
if  the  earring  shown  on  plate  L  in  the  upper  right  liand  corner  liad  been  of 
unknown  provenance,  one  might  naturally  hâve  put  it  down  as  Roman,  lor 
exactly  similar  earrings  bave  been  found  in  ihe  Delta '^'  together  wilh  coins 

(1)   Hyhsos  and  Israélite  Ciliés,  pi.  XXXVI  B,  53-5C. 

'-'  Cf.  Naville,  Bubastis,  \>.  o. 

W   At  Medawara  in  1906,  ol'yold,  now  in  llie  Muséum. 
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of  tlie  m"'  century  A.  D.  Slili,  similar  forins  occur  at  a  imicli  earlier  period'''; 
and  we  scarcely  know  enough  about  the  history  of  Egyptian  jewellery  to  say 
definitely  tliat  any  object  from  the  treasure  cannot  be  Ramesside.  And  on  the 
other  hand,  if  we  assume  that  the  treasure  vvas  deposited  at  a  late  period,  it 
is  difficult  to  explain  how  it  came  to  be  buried  so  deep,  twenty  or  more  mètres 
below  the  Roman  stratum.  Judging-  simply  from  what  I  saw  of  the  site,  both 
before  and  after  the  removal  of  the  mounds,  I  cannot  but  believe  that  the 
whole  treasure  really  dates  from  the  XIX'''  dynasty. 

Our  excavation  mereiy  disclosed  the  poverty  of  the  surrounding  ground  and 
did  not  make  it  évident  how  it  was  that  the  treasure  had  come  to  be  deposited 
in  this  [)lace,  outside  the  temple  area  and  without  any  traces  round  about  of 
a  palace  or  other  building.  The  hoard  consisted  of  a  strange  mixture  of 
things,  wbich  had  been  packed  together,  probably  in  a  sack  or  box,  the  more 
valuable  articles  nested  near  the  bottom  :  together  with  the  beautifully  wrought 
vases  and  jewellery,  inscribed  with  cartouches,  vvere  ail  sorts  of  odds  and  ends 
of  silver,  several  of  them  unfinished  and  bent  about'"-''.  If  certain  things  might 
hâve  come  straight  from  the  royal  treasury,  others  again  look  simply  like  the 
stock-in-hand  of  a  métal- worker.  Surveying  the  collection  as  a  wbole,  one 
might  fancy  oneself  in  the  atelier  of  a  goldsmith  cmployed  by  the  court. 
But  whether  the  varions  objects  come  from  one  workshop  or  bave  been  gathered 
together  from  différent  sources,  I  am  inclined  to  think  that  the  treasure  was 
actually  hidden  in  the  ground  for  safety  and  by  some  accident  left  there. 

The  gold  for  the  most  part  is  in  admirable  préservation.  Not  so  the  silver, 
which  is  badlv  broken  and  oxidized.  Most  of  it  has  been  cleaned  and  mended, 
but  plate  XLVII  will  give  an  idea  of  its  appearance  when  found. 

I  proceed  now  to  au  explanation  of  the  plates.  Though  the  illustrations  do 
not  comprise  the  whole  of  the  treasure,  they  include  ail  the  more  striking 
objects,  and  what  is  omitted  is  of  minor  interest  except  for  the  specialist.  The 
jtresent  article  does  not  of  course  prétend  to  be  a  complote  catalogue  of  the 
treasure.  It  is  mereiy  an  account  of  the  discovery  with  some  description 
of  the  better  pièces. 

'"  Earrings  witli  granular  pendants  are  louad  at  least  as  early  as  llie  Mycenaiaii  âge  (cf.  Myres, 
Catalogue  of  Cyprus  Muséum,  p.  i84).  l*"or  a  Phœnician  example  see  Perrot  et  Chipiez,  Phénirie, 
fig.  584.  It  was  a  wide-spread  and  long-lived  type. 

'-  If  tlie  hoard  dates  pai-tlv  from  one  period  and  partly  from  anolher,  one  must  suppose  that 
the  unfinished  articles  helong  to  the  laler  grou|).  \et  the  unlinished  slrainer  pi.  Ll,  which  was 
evidently  to  take  the  forni  of  ihose  shown  on  plate  XLIX,  is  of  a  New  Empire  type  (see  Bissno, 
Metallgefiisse ,  n"  3536). 
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Planche  ALJll.  —  This  licautirul  vas(3  coiiies  l'rom  the  firsl  hoard  aiul  was 
rescued  by  aid  of  the  police  as  1  bave  described  above.  It  is  nuinbered  BSyoS 
in  the  Journal  d'enlrée.  Its  height  is  o  m.  176  miH.  It  is  made  of  silver,  but 
the  handie  is  of  gold  and  a  sli'ip  of  thin  gold  is  fastened  over  ihc  rim.  As 
regards  the  gênerai  shape  of  the  vase,  it  is  of  a  common  Egyptian  type.  But 
the  décoration  is  something  novel.  From  shoulder  to  base  it  is  covered  by  rovvs 
of  sharp-pointed  scales,  like  those  of  a  pine-cone,  overlapping  each  other  from 
above  "l  The  scales  are  in  repoussé  or,  more  correctly,  the  surface  round 
aboul  them  bas  been  beaten  inwards  leaving  them  in  relief.  The  rest  of  the 
ornamentation  is  merely  engraved.  On  the  base  is  a  flower  of  blue  lotus,  wliich 
fills  up  the  whole  of  the  round  space.  On  tlie  front  of  the  shoulder  an  offering- 
scene  is  engraved  within  a  square  panel,  and  on  each  side  of  the  shoulder 
there  is  a  line  of  inscription  between  the  panel  and  the  handie  :  îi^^^'î'lM 

^\^-  The  offering- scène  is  very  similar  to  that  on  pi.  XLIV,  n"  2.  The  figure 
of  the  worshipper  is  almost  exactly  the  same,  except  that  both  bis  hands 
are  open  in  adoration.  The  divinity,  who  is  a  goddess,  holds  in  her  advanced 
hand  a  papyrus-sceptre  surmounted  by  a  falcon(?),  and  her  coiffure  is  like 
that  of  the  sphinx.es  on  plate  XLVIIl  :  otherwise  she  does  not  differ  from  the 
similar  figure  on  the  other  vase.  An  offering- table  stands  between  the  goddess 
and  the  worshipper.  There  are  two  friezes  round  the  neck,  but  a  large  portion 
of  them  is  covered  by  incrustation  and  they  cannot  be  properly  described  until 
the  vase  bas  been  cleaned.  The  lower  frieze  contains  scènes  of  fowling  and 
fishing.  The  upper  frieze  is  divided  up  by  fantastic  trees  with  volutes  and 
paimettes,  and  between  each  pair  of  thèse  is  an  animal  or  group  of  animais, 
among  which  one  recognizes  a  grillin  tearing  a  lion'"^'. 

But  the  chief  beauty  of  the  vase  is  the  admirablv  modelled  handie  in  the 
form  of  a  goat.  Animal-shaped  handles  were  not  uncommon  in  antiquity, 
and  this  is  far  from  being  the  earliest  example '^'.  But  if  not  the  earliest,  it 

'"  They  hâve  an  accidentai  resemblance  to  a  common  Mycenœan  pattern  wliicli  conslsts  of  rows 
of  ivy-leaves  (cf.  Phylakopi,  pi.  XXIX). 

'-'  The  same  subject  occurs  on  a  bronze  plaque  which  used  lo  be  called  Phœnician,  but  which 
is  clearly  an  Egyptian  work  (Perrot  et  Chu'iez,  La  Phénicie,  p.  8i3,  fig.  565).  U  bas  much 
affinity  to  the  Tell  Basta  vases. 

P'  In  Egypt  they  are  found  not  onlv  on  représentations  of  vases,  but  aiso  on  actual  vases,  e.  g. 
BissiNC. ,  Steingejàsse,  ]il.  IX,  n"  i8486;  Maspero,  Archéologie  égyptienne,  fig.  iSh.  The  goat-handle 
from  the  Oxus  treasure  is  a  striking,  décorative  work,  but  less  natural  and  pleasing  than  ours. 
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is  perliaps  ihe  most  cliarniing.  The  little  créature  has  leaped  up  and  stands 
nearly  erect  on  its  hindlegs  peering  over  the  rim.  There  is  a  gold  ring  through 
its  nose,  by  wliich  the  vessel  might  be  hung  up.  Its  foreknees  rest  against 
the  neck  of  the  vase,  and  on  each  side  of  them  the  calvx  cl'  a  llower  springs 
ont  horizontally.  This  part  of  the  liandie  is  l'astened  to  the  neck  by  three  gold 
nails.  and  the  iower  end  is  also  nailed  to  the  shoulder  of  the  vase.  The  goat  is 
hoUow,  but  the  gold  is  fairly  thick,  and  presumably  it  has  been  cast  :  the 
surface,  however,  has  been  worked  over  and  ail  the  markings  added  by  hand. 
Sonie  or  ail  of  the  projecting  parts  hâve  been  made  separately  and  attached. 
The  bonis  and  ears  bave  been  stuck  into  prepared  holes,  their  inner  ends 
protruding  on  the  inside  and  the  junction  on  tiie  outside  being  smoothed  by 
soldering.  There  is  a  rather  large  triangular  hole  in  the  forehead,  the  object 
of  which  is  not  clear  :  it  niay  bave  been  used  for  some  practical  purpose 
such  as  the  removai  of  the  core. 

The  vase  when  it  came  into  oui-  hands  was  broken  in  several  pièces,  and 
part  of  the  body  is  still  wanting.  The  surface  is  incrusted  in  parts  and  covered 
with  a  green  oxide.  For  the  présent  it  has  been  left  in  the  condition  in  which 
it  was  found;  but  it  will  gain  a  great  deal  by  being  cleaned,  suilicientlv  at 
least  to  show  the  fine  engraving  on  the  neck  and  shoulder. 

Planche  XLIV.  — N°  1.  A  gold  cup  from  the  tlrst  find  (see  p.  g 3),  in  the 
form  of  a  half-opened  flower  of  blue  lotus.  The  petals  are  impressed  on  the 
bowl  of  the  cup,  and  the  cartouche  of  the  queen  Tausert  is  engraved  on  the 
long  stem.  There  are  four  rings  round  the  foot  of  the  stem,  and  below  thèse 
a  calyx  of  inverted  petals.  Cups  of  similar  form  are  very  common  in  blue-glazed 
ware'''. 

The  vase  has  been  made  in  two  parts,  the  stem,  which  is  hollow,  being 
soldered  on  to  the  bowl.  The  ornamentation  is  not  in  relief,  but  is  merely 
impressed.  There  is  a  little  point  of  technique  which  deserves  to  be  noted. 
The  outlines  of  the  lotus  petals  bave  been  first  of  ail  sketched  by  means  of 
short,  lightly  engraved  strokes,  and  this  preliminary  sketch  is  still  visible 
hère  and  there,  where  the  artist  has  not  followed  it  exactly. 

The  height  of  the  cup  is  o  m.  0^5  mill.,  and  its  number  in  the  Journal 
(V entrée  is  80708. 

N"  2.   On  plate  XLIV  is  a  fragmentarv  vase  which  also  belongs  to  the  iirst 

'■'  Cf.  BissiNG,  Foi/t'iiregepisse,  p.  XVI. 
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hoard.  A  few  of  tlie  pièces  were  seized  In  the  police  in  Zagazig  ihe  day  aftor 
the  find,  and  the  others  were  afterwards  bought  Irom  a  dealer  in  Cairo.  A 
gold  liandle  which  is  said  lo  he  part  of  the  sanie  vase  is  in  an  American 
collection.  The  height  of  the  part  preserved  is  o  m.  i5  cent,  and  its  numher 
in  the  Journal  tV entrée  is  88720. 

It  is  a  companion-vase  to  the  jug  witli  the  goal-handie.  The  lower  part  is 
covered  with  the  same  embossed  pattern  and  a  lotus  ilower  is  engraved  on  the 
base.  On  the  front  of  the  shoulder  a  scène  of  adoration  is  engraved  in  a 
square  panel.  The  divinlty  is  a  warrior  goddess  standing  to  left,  holding  spear 
and  shield  in  one  hand  and  the  ankh  in  the  oLiier.  Her  dress  and  jewellery  are 
of  the  usual  Egyptian  type,  but  she  bas  a  singular  coillure,  the  forin  of  which 
is  fairly  distinct  in  the  photograph  :  the  surface  of  it  is  engraved  with  small 
dots.  There  is  an  uneus  in  front  of  her  forehead,  and  a  pigtail,  witli  a  round 

lump  at  the  end,  hangs  over  hei-  shoulder.  The  nanie  :  ^  is  engraved  in  the 

I    I 
space    between    the     j^oddess    and   her    worshipper.    The   latter,    who    bas   a 

shaven  head  and  long  drapery,  approaches  with  both  hands  upraised,  the  stem 

of  some  object  appearing  in  bis  left.  There  is  a  Une  of  inscription,  engraved,  on 

each  side  of  the  should'er.  starting  froni  the  panel  :  f!i^i4  V'^1m"x'^^{ 

fc_.°|i_^^-^M|andu  ,  — ^Is,  ^1     ,  ;J^n!> .nPi-^BM-The 

neck  is  covered  with  friezes  of  engraved  ornamentation,  separated  from  each 

other  by  bands  of  vertical  strokes.  At  the  top  one  sees  a  fragment  of  a  frieze  of 

lotus  flowers  and  grapes.  Below  is  a  spiral  chain.  Below  this  bas  been  the  principal 

frieze,  of  which  ail  that  remains  is  a  duck  flying  tbrough  a  papyrus  thicket, 

two  horses  running  wild(?)  and  the  forelegs  of  a  tliird  horse.  There  bas  been 

another  frieze  below,  but  only  a  tiny  fragment  of  it  is  left. 

Planche  XLV.  —  A  gold  vase,  0  m.  1 15  mill.  high,  n°  88706  in  the  Journal 
(rentrée.  This,  like  ail  the  succeeding  tbings  escept  the  necklace  pi.  LV,  comes 
from  the  second  hoard,  and  like  most  of  the  other  gold  objects  is  in  splendid 
préservation. 

It  is  of  the  same  gênerai  form  as  the  silver  vases  described  above.  Like 
them  too  it  is  covered  from  shoulder  to  base  by  an  embossed  pattern,  but  hère 
the  pattern  consists  of  small,  elliptical  protubérances  in  place  of  the  overlapping 
scaies.  On  the  base  is  enpraved  a  blossom  of  blue  lotus,  almost  exactlv  the 
same  as  those  on  the  silver  jugs.  The  neck  is  decorated  with  four  engraved 
friezes  of  petals,  flowers  and  fruit,  the  détails  of  which  are  shown  very  clearly 
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in  tlie  photograph.  A  slightly  projecting  rini  has  been  formed  h\  turning  over 
the  top  of  tlie  neck. 

The  fiKed  part  of  the  handle,  fastened  to  the  neck  by  three  rivets,  is  in  the 
form  of  a  calf  lying  on  its  left  side,  just  below  the  rim  of  the  vase,  its  head 
turned  upwards  to  its  right  and  its  tail  curled  over  its  back;  and  from  each 
end  of  the  calf  springs  a  conventional  iily.  This  part  of  the  handie,  which  is 
fairly  solid,  may  bave  been  cast,  but  in  any  case  the  surface  has  been  carefully 
worked  over,  and  the  détails  are  chased.  A  movable  ring  is  fastened  through 
a  vvide  hole  in  the  calf.  Fairly  thick  below,  it  tapers  gradually  into  long  ends 
of  wire  which  bave  been  [)assed  through  the  hole  and  then  wound  round 
each  other. 

Planche  XLVl.  — •  This  is  a  small  jug,  o  la.  070  niill.  in  heigbt,  of  the  sanie 
form  as  the  other.  Its  number  in  the  Journal  (Ventrée  is  38707. 

It  is  made  of  beaten  gold,  and  the  ornanientation  is  engraved.  The  neck  is 
surrounded  by  three  floral  friezes.  On  the  front  of  the  shoulder  is  a  necklace 
of  lotus  petals,  a  device  which  often  occurs  on  the  painted  vases  of  tins  period. 
The  strings  of  the  necklace  hang  over  on  each  side.  There  is  a  lotus  ilower  in 
the  middle  of  it;  and  below  hangs  a  large  blossom  of  blue  lotus,  on  each  side 
of  which  is  a  duck  with  upraised  wiugs.  On  each  side  of  the  shoulder  a  cat 
(the  sacred  animal  of  Bubastis)  sits  iooking  towards  the  necklace.  The  base 
is  plain  and  liât. 

The  handie  is  attached  by  three  gold  rivets,  and  the  ring  is  made  like  tliat 
of  the  other  gold  vase.  The  fixed  part  of  the  handie  consists  of  a  barrel-shaped 
bead  of  fayenco  (much  decayed)  in  a  gold  setting,  with  a  conventional  Iily  on 
each  side  :  the  setting  has  a  row  of  dots  along  top  and  bottom  and  a  rope  pattern 
at  each  end  (very  roughly  linished  on  one  side). 

Planche  XLVII.  —  Three  badly  damaged  silver  vases,  shown  in  the  condition 
in  which  they  were  found.  The  largest  is  0  m.  a 3  cent,  in  diameter.  If  really 
finished,  it  is  a  plain  bowl  without  ornanientation  of  any  sort.  The  other  two 
are  of  the  same  shape  and  size  as  the  vase  on  plate  XLVIII,  and  like  it  they  hâve 
gold  handles  and  a  casing  of  gold  round  the  rim;  but  there  are  no  remains 
of  relief  or  engraving  on  the  silver  surface,  at  least  on  the  parts  which  are 
preserved.  The  treasure  contained  several  other  broken  bowls,  of  not  quite 
the  same  shape  as  those  which  are  photographed  hère.  They  are  made  of  silver, 
with  gold  handles,  and  one  of  them  has  a  gold  cône  in  the  centre,  like  that 
shown  on  plate  XLVIII. 


Plasciie  XLVIII.  —  Tliis  fine  vase,  one  of  tlie  hest  surviving  examples  of 
Egvplian  toreutic,  is  inade  of  silver.  willi  a  yold  ornamenl  in  the  centre,  a 
gold  handle  and  a  gold  covering  round  ihe  rim.  The  diameter  of  the  bowl  is 
0  m.  16  cent.  It  is  numbered  88709  in  the  Journal  d'entrée. 

The  gold  ornanient  in  the  centre  consists  of  a  hoUow  cône  surrounded  by 
textile  patterns  in  gold  thread.  The  shape  and  détails  of  the  gold  handle  are 
clearlv  shown  in  the  photograph  and  need  no  explanation. 

The  foHowing  inscription,  running-  from  right  to  left,  is  engraved  round 
the  outside  of  the  neck  : 

But  the  chief  interest  of  the  vase  consists  in  the  scènes  in  the  inlerior. 
Thèse,  unlike  the  friezes  on  the  silver  jugs,  are  in  repousse'  though  the  relief 
is  not  very  deep  and  parts  are  merely  engraved.  The  zone  in  the  bottom  of 
the  vase  contains  a  water- scène.  The  stream  is  represented  by  a  strip  of  water 
round  the  central  ornament,  but  the  things  beyond  it  are  supposed  to  be 
pajtly  in  the  water  and  partly  in  the  air.  A  boatman,  wilh  a  small  animal  on 
board,  is  poling  his  vessel  through  water  and  water-plants.  On  the  other  side 
two  girls,  who  remind  us  of  the  contemporary  figures  carved  in  wood  as 
handles  of  spoons,  are  swimming  across  the  stream,  as  if  to  gather  a  bouquet 
of  lotus  ilowers.  Fishes,  ducks  and  lotus  plants  fill  up  the  scène. 

The  outer  frieze,  which  is  bordered  by  a  circle  of  small  studs,  is  composed 
of  animais  in  realistic  and  heraldic  groups.  It  is  a  land-scene  or  séries  of  scènes. 
A  slight  attempt  at  a  perspective  background  may  be  delected  in  the  long- 
stemmed  plants  which  spring  both  from  the  inner  and  the  outer  side  of  the 
zone'"'  (so  too  the  lotus  Ilowers  in  the  water-scene)  :  and  the  animais  also 
are  represented  more  or  less  in  perspective,  the  lower  ones  being  always 
supposed  to  be  the  nearer.  The  frieze  is  divided  up  by  four  trees  of  a  conventional 
species.  Except  in  one  case  two  animais  are  grouped  heraldically  about  each 
tree.  Hère  it  is  two  winged  female  sphinxes'"'^  each  holding  out  a  ioreleg  :  hère 

'"  As  on  the  bronze  plaque  mealioned  above  (|i.  98,  note  2).  Tbis  is  one  of  several  features 
whicb  it  bas  in  common  witb  tbe  Tell  Basta  vases. 

'-'  Much  tbe  same  ty])e  occurs  on  a  Tbeban  ostracon,  Daressy,  Oslraca ,  pi.  XVIII,  n"  aBogo. 
Probably  tbe  female  spbinx  was  common  enougb  in  popular  Ei;yptian  ail. 
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agaiii  il  is  a  pair  ol"  goals  or  ot  soino  other  horned  animais'''.  Tlie  same 
heralilic  arrangement  of  animais,  reai  and  imaginary,  on  eacli  side  of  a 
fantaslic  tree  is  found  again  on  the  Phœnician  paterœ,  which  proijably  owe 
so  much  to  Egyplian  modeis.  Tlie  naturalistic  groups  consist  moslly  of  a  calf  at 
fuli  galiop  attacked  by  a  dog  or  a  léopard,  but  bere  and  there  anotber  ]<ind 
of  beasl  is  introduced.  Tlie  wbole  frieze  is  neither  a  formai  procession  of  animais, 
of  the  sort  wliicb  is  so  common  in  archaic  Greek  art,  nor  yet  a  connecled  scène. 
It  is  a  décorative  niedley,  of  whicli  every  separale  part  is  full  of  life  and 
realism. 

The  style  of  the  vvork  is  masterly.  The  figures  are  beaten  in  low  relief, 
the  outlines  and  inner  rnarkings  strongly  and  surely  engraved,  without 
élaboration. 

Planche XLl.\. — Three  silver  strainers,  no  doubt  to  be  held  over  the  drinking- 
cup  when  vvine  or  other  liquor  was  being  poured  out.  They  are  ail  of  about  the 
same  size,  being  irom  i  o  to  1 1  centimètres  in  diameter.  They  are  entered  in 
the  Journal  d'enlrr'c  under  n°  887  16. 

The  topmost  one  in  the  photograph  bas  a  rather  deep,  hemispherical  bottoni. 
A  good  many  of  the  little  holes,  especiaily  of  those  near  the  top,  are  not  pierced 
rlght  through.  The  handle,  which  is  broken  off  short,  bas  a  ihiting  on  each 
side  :  probably  it  curved  in  below  and  was  soldered  to  the  outside  of  the  bowl, 
though  no  trace  of  the  junction  remains. 

The  second  strainer  is  of  the  same  shape  as  the  first,  but  the  liât  handle  bas 
a  lotus  llower  engraved  upon  it,  a  common  device  in  Egyptian  metal-work.  The 
lower  part  of  the  handle,  which  is  broken  olf,  bas  got  separated  by  mistake  and 
is  photographed  ainong  the  miscellaneous  objects  oh  plate  L  (top  row,  second 
from  right)  :  it  bas  apparently  been  soldered  to  the  side  of  the  bowl. 

The  third  strainer  is  much  shallower  than  the  other  tvvo'"'.  The  handle,  like 
that  of  the  second,  bas  a  llower  of  blue  lotus  engraved  upon  it,  and  the  lower 
end  is  attached  to  the  bowl  bv  a  rivet. 

Planche  L.  —  Thèse  are  spécimens  of  the  minor  objects  of  silver,  an  almost 
random  sélection  of  bangles,  pins,  finger-rings,  earrings,  etc.  The  scale  of  the 
photograph  is  about  6  :  5. 

'"  Cr.  Edgar,  Scalptors'  studies,  pi.  XXXIX,  n"  8.3/170,  B.  For  au  example  of  (lie  same  subject 
ia  Mycenaian  art  see  Btillclin  de  Correspondance  hellénique,  1907,  p.  118,  fig.  2.  The  same  sclieme 
treated  realislically,  occurs  ou  the  Béni  Hassan  paiutiugs. 

'-'   Cf.  BissiNG,  Metallgefiisse ,  n"  3536. 
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The  treasure  containeti  a  great  inany  bangles  oï  the  sanie  type  as  lliose  shown. 
Iliade  ot'  solid  beaten  silver'"'.  lielow  are  two  finger-rings,  one  willi  a  plaiii 
bezel,  the  other  with  a  représentation  in  intaglio  of  a  iong-tailed  animai  with  a 
collar  waikiiig  to  right.  There  are  about  twenty  fmger-rings  in  the  collection, 
but  the  others  are  ofa  différent  type,  without  ilat  bezel  or  seal  :  the  lioop  merely 
broadens  ont  on  one  side,  and  on  this  broader  part  is  engraved  a  religions 
subject,  sucb  as  an  urœus  or  a  mvstic  eve  or  a  head  of  Hathor.  The  ring  shown 
in  the  middle  of  the  photograph  attached  to  a  bent  bar  of  silver  bas  three  goats 
engraved  upon  it.  The  earring  with  the  pendant  bunch  of  grapes  has  been  already 
mentioned  (p.  96)  :  there  is  another  one  like  it,  but  the  two  are  not  a  pair. 
Another  common  type  has  a  pendant  in  the  forin  ofa  small  nail  broadening  ont 
below'-'.  But  the  commonest  sort  of  earring  consisted  of  a  plain  hoop  with 
thin  ends  (not  fastened  together)  and  a  swelling  on  the  iower  side'^'.  Aniong 
the  othor  objects  which  are  hère  illustrated  may  be  noticed  a  fragment  engraved 
with  hieroglyphics,  probablv  from  a  vase. 

The  things  shown  hère  and  on  the  next  plate  can  surely  be  nothing  but  the 
contents  of  a  silversmiths  workshop. 

Planche  LI.  —  The  object  at  the  top  is  an  ingot  of  solid  siiv'er,  0  m.  1  /i  cent.  long. 
Below  on  the  left  is  a  fragment  of  another.  Beside  it  is  a  flattened-out,  doubled- 
up  cyiinder  of  silver,  which  looks  like  part  of  an  unfinished  vase  :  the  edge  is 
turned  in  at  one  end,  the  other  end  is  broken.  The  larger  object  in  the  bottom 
row  is  apparently  a  round  sheet  of  silver  doubled-up,  with  a  circular  space  in 
the  middle  in  which  a  great  number  of  little  holes  bave  begun  to  be  punched  : 
it  seems  to  hâve  been  intended  for  a  strainer  like  those  on  plate  XLIX,  but  the 
work  has  not  been  carried  very  far.  The  last  object  shown  on  the  plate  is  a 
fragment  ofa  vase  with  chased  design  probably  representing  a  scène  in  a  papyrus 
thicket  :  part  of  a  bird  can  be  distinguished  on  the  side  which  is  Ijent  back  and 
not  visible  in  the  photograph. 

Planche  LU.  —  The  beads  which  hâve  thus  been  strung  together  were 
found  scattered  amid  the  treasure,  and  it  took  several  days  to  pick  them  out  of 
the  sand  and  soil  with  which  lliey  were  mi\ed.  The  tiny  beads  and  those  of 
filigrane  are  ail  made  of  gold.  but  soine  of  the  pendants  and  of  the  disk-shaped 

'''   TliL-re  is  a  simiiar  bracelel  l'rom  Cyprus  iii  llic  IjOuvi'C. 

'-'   Cf.  Myres  and  Richter,  Catalogue  of  Cyprus  Muséum ,  pi.  VII,  11°  àoio  (l'or  tlio  pendanl  onlv). 

(5)   Cf.  op.  nV.,pl.  Vil.  Il"  Z1008. 
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beads  are  of  carnelian  :  thèse  can  be  dislinguishetl  by  their  darker  colour  in 
the  pholograph.  The  gold  pendants  are  hollow,  heing  made  in  two  pièces 
with  liât  backs.  In  restringing  the  whole  as  a  necklace  M.  Daressy  has  taken 
as  a  guide  the  necklace  worn  by  a  statue  in  Cairo  representing  a  daughter  of 
Ramses  II  [Guide,  1906,  p.  i54,  n°  3i3). 
Numbered  887  1  3  in  the  Journal  (Venlne. 

Plmcuk  lui.  —  The  object  shown  above  is  the  clasp  of  a  large  bracelet  or 
of  sonie  other  ornament.  Itis  o  m.  o8/i  mill.  long.  Each  of  the  two  parts  is  hollow 
and  is  made  of  a  sheet  of  gold  bent  intoshape.  Their  outersides  are  each  pierced, 
one  by  thirty  sis,  the  other  by  thirty  seven  holes  for  the  altachment  of  strings 
of  beads.  The  lower  pièce  (as  they  are  placed  in  the  photograph)  has  a  groove 
on  each  side  for  the  other  to  slide  along.  The  other  pièce  has  projecting  bars 
which  fit  into  the  grooves,  and  a  little  farther  inwards  it  is  closed  in  by  a  flat 
strip  of  gold.  The  grooved  pièce  is  partly  open  at  the  back. 

The  clasp  is  made  entirely  of  gold,  the  various  parts  being  soldered  together. 
It  is  possible  that  a  great  many  of  the  small  beads  which  were  found  scattered 
ail  about  the  treasure  originally  belonged  to  this  clasp. 

The  three  objects  below  are  probably  large  earrings,  though  it  is  not  clear 
how  exactly  they  were  worn.  The  earrings  which  one  sees  represented  in  the 
tomb-paintings  of  the  New  Empire  are  often  quite  as  large  as  thèse.  Their  form 
is  not  fully  shown  in  the  photograph.  They  each  consist  of  two  hollow  hémis- 
phères united  by  a  cylindrical  stem  in  such  a  way  that  a  little  space  is  left  between 
them.  Round  each  hémisphère  is  a  flat  border  covered  by  two  or  three  rings 
either  plain  or  dentated,  the  rings  being  made  of  narrow  gold  tubing. 

1 .  The  largest  is  o  m.  06  cent,  in  diameter.  The  centre  has  been  inlaid  with 
turquoise  or  enamel.  AU  the  ornamentation  on  the  front  half  is  soldered  on  and 
not  in  repoussé.  The  back  is  rather  plainer,  having  a  dot-rosette  in  the  centre 
(like  that  on  n°  3)  and  only  two  rings  round  the  edge.  The  stem  which  unités 
the  two  parts  is  merely  a  thin  sheet  of  gold  folded  into  a  cylinder,  with  a  few 
impressed  lines  round  it. 

2.  o  m.  0.5  cent,  in  diameter.  It  has  had  an  inlaid  gem  in  front.  The  ring 
round  the  gem  is  soldered  on,  but  the  rest  of  the  ornamentation  round  the  centre 
is  repoussé.  The  back  is  like  n"  3. 

3.  Back  of  a  similar  earring  with  dot-rosette  in  repoussé.  The  front  half  was 
also  found,  but  is  much  broken. 
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Being  so  tliin  ami  Irajjilo  llie  earrings  hâve  suffered  iiioro  damage  tliau  the  ollier 
gold  objects.  They  are  entered  in  the  Journal  d'entrée  as  n"'  887  1 1  and  88712. 

Plaxciie  LU .  —  The  two  inagnificent  bracelets  of  which  several  views  are 
hère  shown  are  0  ni.  06  cent,  high  and  about  o  m.  oG  cent,  in  diameter.  They 
are  nuinbered  88710  in  the  Journal  cïentrée. 

They  open  and  shut  by  means  of  a  hinge  on  ono  side  and  a  gobl  pin  wbich 
fastens  the  two  ends  together  on  the  other  side.  The  principal  ornainent  on  tlie 
front  half  consists  of  two  geese,  or  a  two-beaded  goose,  in  relief,  the  lieads  being 
turned  inwards.  The  heads  are  of  beaten  gold,  hoUow,  and  the  eyes  bave  been 
inlaid,  while  the  body  is  inade  of  a  large  pièce  of  lapis  lazuli.  AU  round  about 
the  surface  is  thickly  covered  with  patterns  in  filigrane,  and  in  the  space  between 
the  geese's  heads  and  the  hinge  the  cartouche  of  Ramses  II  appears  on  a  thin 
inserted  band  of  gold.  The  ornamentation  of  the  back  part  consists  of  narrow 
bands,  plain  and  dentated  alternatelv.  like  the  bands  round  the  earrings  on 
plate  LUI,  wbich  mav  very  well  bave  been  made  by  the  same  hand. 

Witli  the  exception  of  the  eyes  and  bodv  of  the  geese  the  bracelets  are  made 
entirelv  ofgold.  Their  construction,  the  way  in  wbich  the  différent  pièces  bave 
been  wrougbt  and  joined  together  and  the  small  separate  détails  of  the  design 
attached  ail  over  the  surface,  is  very  elaborate  and  I  shall  not  attempt  to  des- 
cribe  it.  They  are  works  of  great  labour  and  of  great  effect.  Big  and  gorgeous 
they  strike  one  as  eminenlly  worthy  of  the  King  whose  name  they  bear. 

The  lapis  lazuli  is  rather  loose  in  its  setting,  and  one  or  two  small  détails  are 
broken;  but  otherwise  the  bracelets  are  in  perfect  préservation. 

Planche  LV.  —  This  necklace  was  found  a  few  days  after  the  first  hoard, 
but  in  a  différent  part  of  the  tell  (see  p.  9/1).  It  does  not  therefore  belong  to 
the  treasure,  though  itis  probably  of  muchthe  same  âge.  Il  is  numbered  88675 
in  the  Journal  d'enlrée. 

The  présent  necklace  is  of  a  very  comuion  Egyptian  type.  Like  the  necklace 
froni  the  treasure  (pi.  LU)  it  was  found  ail  in  pièces,  but  in  this  case  the 
gênerai  reconstruction  is  clear.  The  top  row  consists  of  gold  tubes  with  round 
heads  surmounted  by  small  rings.  Résides  the  ring  there  are  two  holés  through 
each  tube,  at  top  and  bottoin,  for  the  tlireads  to  pass  through.  Below  there 
hâve  been  four  rows  of  gold  tubes,  ranging  slightlv  in  size  according  to  their 
position ,  and  thèse  bave  been  separated  by  four  rows  of  round  green-glazed  bcads. 
Not  many  of  the  beads,  however,  are  preserved  whole,  and  others  of  similar  size 
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have  beeii  inserted  lo  fiU  up  tlie  vacant  spaces.  Each  tube  is  pierced  horizontallv 
througli  top  and  l)ottom,  and  a  silver  wire  sliaped  like  a  narrovv  8  is  fastened 
vertically  tlirough  each  bead  :  tbus  the  thread,  passing  througli  the  loop  of  tlie 
wire,  draws  it  inside  the  tube  and  holds  the  bead  in  position  at  the  niouth  of 
the  tube.  The  pendants  below  are  of  gold,  inlaid  in  front  :  at  each  end  is  a  pièce 
of  lapis  lazuii  and  in  the  middle  a  curving  band  of  green  enamel.  A  small  pold 
bail,  perforated  and  surmounted  by  a  small  ring,  is  soldered  to  the  top  of  each 
pendant;  and  lower  down  there  are  two  more  holes  for  threads  to  pass  through 
and  to  hold  the  pendants  in  place.  The  intermediate  spaces  are  fdled  by  small 
gold  beads  like  ihose  on  the  top  of  the  pendants.  A  few  of  the  gold  beads  have 
a  small  ring  below  as  vvell  as  above;  but  it  is  not  clear  what  place  thèse  have 
occupied  or  what  was  attached  to  the  lower  ring.  Necklaces  of  this  type  usuallv 
end  in  rounded  attachments,  which  are  often  made  in  the  form  of  falcons' 
heads;  but  of  such  attachments  \ve  found  no  traces. 


The  better  pièces  in  the  collection  are  by  no  means  unconnected  works  of 
différent  styles  gathered  from  far  and  wide.  There  is  a  close  bond  of  kinship 
between  them  ail.  Thus  the  gold  vase  (pi.  XLV)  bas  an  embossed  pattern  on  ils 
body  much  tlie  same  as  that  of  the  two  silver  jugs  and  lias  the  base  engraved  in 
exactly  the  same  manner  as  they,  while  the  calf  which  forms  the  handle  is  very 
similar  in  style  to  the  goat  (pi.  XLIII).  Or  compare  again  the  décoration  of  the 
gold  centre-pièce  in  the  silver  bowl  (pi.  XVlll)  with  the  similar  work  on  the  bra- 
celets of  Ramses,  and  the  détails  of  the  bracelets  with  those  of  the  gold  earrings. 
AH  the  fine  pièces  in  fact  mightvery  well  have  come  from  the  same  atelier,  and 
they  at  least  belong  to  the  same  school  of  art.  And  the  more  one  studies  the 
minor  objects  from  the  find,  the  less,  itseems  tome,  willonebeinclinedtoseparate 
them  from  the  show-pieces  and  assign  to  them  a  différent  date  and  origin. 

As  regards  the  question  of  origin,  Bubastis,  the  place  wherê  they  were  found 
and  one  of  the  greatest  cities  in  Lower  Egypt,  is  most  likely  to  have  been  the 
place  where  they  were  made,  though  there  is  no  internai  évidence  except  a 
dedication  to  Bastit  on  one  of  the  stolen  vases.  The  lesser  and  unfinished  articles 
at  least  are  not  likoly  to  have  been  brought  from  far  away.  One  is  tempted  to 
regard  the  whole  find  as  the  contents  of  the  court  goldsmith's  atelier  at  Bubastis 
at  some  critical  moment  in  the  XIX""  dynasty. 

The  treasure  is  not  only  a  collection  of  fine  Muséum  spécimens,  but  is  of 
exceptional  value  to  the  student  of  ancient  art.  The  bracelets  with  the  cartouche 
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ofRainses  II  aro  a  new  and  strikinj;- landmark  in  thc  history  of  jewellery.  and 
amonp-  the  minor  personai  ornaments  there  is  mucli  weil-daled  rnaterial,  with 
interesting  forelgn  connections,  for  comparative  study.  Above  ail,  the  cliased 
vases  are  a  wolconie  addition  to  our  knowledge.  Previously  we  had  only  a  few 
isolated  things  of  tlie  sauie  sort  before  the  Ptolemaic  period,  to  which  l)elong 
the  finds  of  Tiniai  and  Toukh  el-Qarmous.  The  best  of  the  earlier  examples 
are  the  gold  and  silver  bowls  of  Thothmes  III  in  the  Louvre  and  the  bronze 
bowl  from  Qournah  (Annales,  II,  [>.  lo,  lîg.  lo).  Bronze  vases  of  course  are 
abundant,  but  they  are  usually  plain  and  do  not  count  for  much.  The  study  of 
Egyplian  toreutichad  ,  and  indeed  always  will  bave,  to  dépend  very  largely  on  the 
représentations  of  métal  vases  in  toml)s  and  temples  and  on  imitations  of  them 
in  other  materials,  such  as  glazed  ware.  We  learn  a  great  deal  from  thèse 
aboutforms  and  subjects,  but  they  cannot  give  us  a  faithful  idea  of  the  style  of 
the  work.  For  this  we  need  actual  examples  in  métal,  and  in  this  respect  the 
silver  bowl  (pi.  XL VIII)  is  of  far  more  value  than  ail  the  paintings  put  together. 
On  some  of  thèse  représentations  the  vases  are  foreign  vases  brought  to 
Egypt  by  subject  peoples,  gold  and  silver  vessels  being  a  very  common  form  of 
tribute  and  plunder.  Hence  it  has  been  supposed  that  the  Egyptian  goldsmiths 
of  the  New  Empire  Avere  much  influenced  by  the  work  of  Syrians,  Gretans  and 
other  nations  with  whom  gifts  were  exchanged  and  from  whom  tribute  was 
taken.  And  no  doubt  there  was  some  interchange  of  ideas  between  the  artists 
of  the  varions  countries  then  in  contact  with  each  other.  We  can  often  detect 
Egyptian  inlluence  abroad,  and  there  are  some  undoubted  traces  of  foreign 
iniluence  in  the  industrial  arts  of  Egypt.  Several  of  the  motifs  which  occur  on  the 
Tell  Basta  vases  bave  been  conjectured,  at  one  time  or  another,  to  be  of  foreign 
origin;  but  in  such  matters  it  is  dilïicult  to  define  with  any  précision  what  is 
really  due  to  the  foreigner.  On  the  whole,  as  M.  Maspero  pointed  out  at  the 
time  of  the  discovery'^^  the  treasure  is  genuine  Egyptian  work  and  if  any 
éléments  of  the  ornamcntation  came  originally  from  abroad,  they  hâve  been 
com})letelv  naturalized  on  the  banks  of  the  Nile.  The  art  which  produced  thèse 
masterpieces  was  strongly  local,  but  at  the  same  time  not  isolated  from  the 
arts  of  the  neighbouring  countries,  as  we  see  for  instance  by  the  points  of 
connection  between  such  works  as  thèse  and  the  Phoenician  paterae  of  the 
succeeding  period.  They  are  in  the  main  line  of  development  of  ancient  toreutic. 
—  G.  G.  Edoar. 

1"    Causeries  d'I'^gypte,  }5.  34 1. 
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PLANCHES   LVI-LVII. 

MIDDLE  EMPIRE  TOMBS   IN  THE   DELTA. 

About  fifteen  kilomètres  south-vvest  of  Damanhour,  in  the  villa[;e  of  Barnougi, 
is  an  ancient  site  consisting  of  two  mounds  which  are  separated  from  eacli 
otlier  by  a  short  stretch  of  swamp.  The  southern  kom,  on  wliich  stands  the 
mosque  of  Sidi  Saadallah,  the  father  of  our  temporary  ghafir,  has  been  worked 
by  the  fellahin  for  bricks  and  sebakh,  and  it  is  novv  not  nuicli  bigher  than  the 
cultivated  land.  A  lion-headed  gargoyb^  of  marble  lies  at  the  threshobl  of  the 
mosque,  and  on  the  surface  of  the  kom  are  traces  of  the  iisual  refuse  of 
Christian  times.  though  ibe  présent  level  probably  represents  an  earber  period. 

The  nortliern  mound  is  much  bigher.  It  seems  to  bave  been  originally  a 
natural  sand-hill,  and  its  height  has  been  increased  by  human  occupation. 
A  large  part  of  it  is  covered  by  more  or  less  ruined  chambers  made  of  sun-dried 
bricks,  which  hère  and  there  are  laid  diagonally  for  one  course.  One  can  still 
distinguish  groiips  of  thèse  chambers,  opening  one  into  another,  and  several 
of  them  are  filled  with  the  remains  of  fallen-in  dômes  '".  There  are  no  sip-ns 
of  any  later  stratum  of  occupation,  as  there  are  on  the  surface  of  the  otherkom. 

Last  Marcb  (1907)  the  Omdeh  of  Nedibeh  and  Barnougi  informed  our 
late  Inspector  at  Tantah,  Francis  Eff.  Abdelmalek,  that  he  had  noticed  some- 
thing  which  looked  like  a  large  tomb  in  the  northern  mound.  The  Inspector 
imraediately  went  to  the  spot  and  cleared  it  out,  the  Omdeh  assisting  and 
providing  the  workmen.  The  excavation  resulted  in  the  discovery  of  two  fine 
tombs  of  painted  limestone,  unplundered  though  much  damaged  by  natural 
causes.  I  was  not  able  to  get  to  Barnougi  until  the  afternoon  of  the  second  dav 
when  the  work  was  almost  over,  thou;>h  I  was  still  in  time  to  take  some 
notes  about  the  disposition  of  objects  in  the  second  tomb.  Shortly  afterwards 
I  returned  to  Barnougi  for  a  few  days  and  went  on  working  round  about  the 
tombs  but  without  finding  anything  of  importance.  I  also  made  tracings  of  the 
painted  scènes  in  the  intervais  of  a  long  spell  of  rainy  weather.  Finally  M.  Lacau 
came  to  Barnougi  to  examine  the  tombs  and  in  particular  to  see  if  anvthing 
could  be  made  out  of  the  very  badly  preserved  inscriptions.  After  we  had  done 

Cl  Chambers  of  the  same  type  are  found  at  varions  places  in  the  Delta,  see  Annales,  VII,  p.  907, 
fig.  2  and  Pétrie,  Hi/ksos  and  hracUte  Ciliés,  pi.  XXXIX  M.  At  Barnougi  the  curve  of  the  dôme  was 
quite  ciear  in  more  than  one  case.  What  is  said  about  such  chambers  in  Annales,  VII,  209,  needs 
therefore  to  be  modilied. 
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wliat  \ve  could,  I  liad  the  lombs  filled  in  again,  as  they  were  not  wortli 
li'auspoi'ting-  to  Gairo  and  as  tlie  paintlngs  (perliaps  indeed  tlie  walls  themselves) 
Avould  soon  hâve  disappeared  if  left  uncovered. 

Tlie  tombs  consist  of  two  contigaous  chainbers  ot'  iiineslone,  separaled  lï'om 
eacb  otlier  by  a  partition- wall  and  pointing  north  and  south.  They  had  flat 
roofs  and  pavements  of  limestone.  The  interior  dimensions  of  the  western 
chamber,  vvhich  must  bave  been  made  first,  are  2  m.  90  cent,  x  1  m.  35  cent., 
and  the  height  bas  been  aboiit  1  m.  5o  cent.  The  eastern  side  of  the  roof  of 
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tbis  tomb  bas  been  eut  smooth  and  forms  the  upper  part  of  the  western  wall 
of  the  second  tomb,  which  is  thusabout  0  m.  26  cent,  bigher  than  its  neighbour. 
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Fig.  3. 


It  is  also  a  little  longer  and  broader,  measuring  3  m.  o5  cent,  x  1  m.  5i  cent. 
The  cbaracter  of  the  masonry  is  shown  by  the  accompanying  sketches  (figs.    1, 

2,  3).  In  botli  tombs  the  east,  south  and  west  sides 
are  carefuHy  linished  and  covered  wilh  paintings, 
while  the  north  side  consists  of  two  blocks,  not  very 
neatly  adjusted,  wilh  ralher  rougli,  unpainted  surface  : 
no  doubt  the  wooden  coflin  was  pushed  into  the  tomb  froni  this  end  and  the 
opening  was  then  closed  l'rom  the  outside.  At  the  south  end  of  eacb  of  tlie  long 
walls  is  a  round  bole  not  far  above  the  pavement  (see  figs.  1,  2),  perbaps  for 
holding  a  wooden  beam. 

Originally  the  tombs  can  scarcely  hâve  been  more  than  three  or  four  mètres 
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l)elow  the  surface,  aud  tliero  are  no  traces  ot"  a  regular  shalt  lineil  witli  brick 
or  stone.  It  is  noticeable  too  that  in  llie  neifjliljourinj'  ground  tliere  is  [tlenty 
of  sliakf  and  other  refuse  at  about  the  sauie  depth  as  the  two  tonibs. 

The  damp  climate  of  Behera  and  the  colla[)se  of  the  heavy  roof  had  donc 
luucli  damage  to  the  contents  of  the  tonibs.  It  was  clear  that  ihe  dead  liad 
lieen  hiid  in  wooden  collins,  though  ail  that  remained  of  the  wood  was  a  layer 
of  reddish  dust.  Numherless  pièces  of  gold  leaf  froni  the  décoration  of  the  cofHns 
were  found  in  the  earth  at  the  bottom  of  both  tombs.  The  skeletons  were 
broken  and  decaved.  In  the  east  tomb  the  skull  was  found  lying  al  the  north 
end,  and  no  doubt  the  jjodv  was  laid  in  the  sanie  wa\  in  the  other  tonib  also. 
It  appears  from  the  wall-paintings,  as  well  as  froni  the  objects  found,  that 
both  the  deceased  were  women.  In  the  westtonib,  the  occupant  of 
which  bore  the  name  V^S^ri^SM  J^  '''^  Inspector  found 
the  two  gold  bracelets,  a  broken  silver  mirror  and  two  of  the  stone 
vases  shown  on  pi.  LVII.  The  name  of  the  ladv  buried  in  the  east 
tomb  has  not  been  preserved.  She  had  apparently  been  wearing  a 
fine  large  necklace,  for  quantities  of  beads  and  pendants  of  gold 
and  varions  stones  were  found  mixed  with  the  earth  at  the  north 
end  of  the  grave  near  the  skull.  Amid  thèse  lay  a  bronze  mirror 
to  which  a   few    fragmentary    rows    of   tiny    green   beads   were  '^'   ' 

adhering.  Three  gold  rings  were  also  found  in  the  same  place.  In  the  north-east 
corner  of  the  tomb,  near  the  false  door  painted  on  the  wall,  lay  three  earthen- 
ware  vases  like  figure  4  and  part  of  a  bowl. 

The  objects  reproduced  on  plate  LVI,  and  inscribed  in  the  Journal  d'entrée 
under  n"'  38879-88883,  are  ail  made  of  gold.  The  bracelets  consist  of  three 
slender  gold  rings  welded  together  at  the  ends,  which  curl  outwards;  and  on 
each  of  thèse  three  rings  are  strung  two  round  beads  of  turquoise  or  enamel, 
held  in  place  by  a  strip  of  gold  wire  wound  round  the  ring  on  each  side  of 
Ihem.  The  little  lion  is  made  of  a  thin  sheet  of  gold  with  two  rings  behind 
for  attachment.  The  little  figure  above  the  lion  has  also  a  ring  at  the  back; 
the  body  consists  of  a  thin  sheet  without  much  détail ,  and  the  arms  are  made 
out  of  a  single  strip  of  wire  passing  behind  the  shoulders.  AH  the  beads  and 
tubes  shown  on  plate  LVI  are  of  thin  gold  and  are  open  at  both  ends.  They  are 
photograpbed  at  nearly  fuU  size,  the  actual  diameter  of  the  bracelets  being 
0  m.  07  cent.  Besides  the  gold  beads  we  found  large  round  ones  of  lapis 
lazuli,  slightly  flattened  at  the  ends;  round  beads  of  various  sizes  in  amethvst 
and  turquoise  (or  glass);  barrel-shaped  beads  of  amethyst  and  lapis;  cvlindrical 


bcatls  of  carnelian  aud  lapis;  and  also  llie  tinv  green  beads  of  which  several  rows 
are  still  sticking  to  the  bronze  mirror.  The  three  rings  found  in  the  east  tomb 
(whieli  bv  an  accident  hâve  not  been  included  in  the  photograpii)  are  each 
made  ol"  a  [)iece  of  gold  wire  with  tho  tvvo  ends  twisted  round  each  other,  a 
bead  or  tvvo  being  strung  on  tiie  wire  (compare  the  scarab-rings  from  the 
Dahshour  treasure)  :  they  are  numbered  3888 1  in  the  Journal  (Ventrée  niul 
59187-52189  in  the  Catalogne  général,  of  M.  Vernier. 

The  vases  shown  on  plate  LVII,  on  the  scale  of  3  :  4,  are  numbered  3887/1- 
38878  in  the  Journal  (rentrée.  The  little  one  in  the  middle  of  the  top  row  is 
bronze,  the  others  are  made  of  various  kinds  of  stone.  We  also  found  part  of  an 
alabaster  vase  like  n°  3  in  the  bottom  row,  and  a  rectangular  palette  of  dark 
stone.  The  earthenware  vases  found  in  the  east  tomb  hâve  been  alreadv 
mentioned. 

Three  sides  of  each  tomb  are  covered  with  scènes  and  inscriptions  painted  on 
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Fig.  5. 


the  smooth  limestone.  Most  of  the  figures  are  very  indistinct,  and  inany  parts 
are  entirely  effaced.  The  drawings  reproduced  below  in  the  text  (reduced  by  a 
draughtsman  from  my  tracings)  do  not  of  course  give  much  idea  of  the  style. 
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Fig.  0. 


which  is  respectable  but  not  eut  of  the  common.  The  ceiling  was  plain.  Ail  the 
outlines  are  in  red.  The  men's  skin  is  red  and  the  womens  yellow,  but  I  cannot 
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say  much  ahoiil  llie  détails  of  ihe  colouiing  as  it  is  so  badly  preserved.  The 
gênerai  arrangement  ofthe  painlings,  wliicli  isnot  quite  tlie same  in  both  tonibs, 
is  shown  in  tlie  accompanying  scheraes 
(figs.  5,  (i).  I  add  a  few  notes,  beginning 
with  the  west  tomb,  which  was  the  first  made. 
West  tomb.  mut  ivall.  Below  the  line  ol" 
khaker  pattern,  which  is  in  i-ed,  black  and 
yellow,  runs  a  painted  insciiption,  chiefly  in 
yellow  with  red  outlines  :  4=^Ai^î'Ô"^ 

1IV^S<l.rr4^3MJ-  J^elow  the  inscrip- 
tion the  painting  is  badly  preserved  and 
even  the  arrangement  is  not  ciear.  The  north 
end  is  occupied  by  a  false  door  surmounted 
by  two  Niles  (see  fig.  7).  The  ornamen- 
tation  of  the  door  is  indistinct,  but  M.  Lacau  lias  succeeded  in  making  ont  two 
large  eyes  in  the  middle  of  it,  0  m.  33  cent,  below  the  Niles  and  probably 
just  above  the  two  folding  leaves.  To  the  right  of  the 
door  are  traces  of  a  seated  woman,  above  which  is  the 
inscription  : 

To  right  of  inscription  a  lotus  flower.  Towards  the  right 
end  of  the  wall  there  are  traces  below  of  two  registers  of 
texts  written  in  black  in  cursive  hieroglyphics  arranged  in 
vertical  lines.  They  are  quite  illegible  now. 

West  tomb,  south  ivall.  Below  the  feArtAr/' pattern  is  the 
following  inscription,  running  from  ieft  to  right,  painted 
<2>"  I  ^  ^S<^  ''"^  ™-  Below  this  is  a  row  of  varions  objects  :  two  sandals;  two 
vases  like  L.  5o^-'(oae  wilhout  handles?):  iiiirror  (cf.  L.  i33,  i34);  disc(?); 
two  bags,  one  above  the  otiier  (cf.  L.  7/1  If.  and  368);  two  vases  like  L.  ai; 
the  remaining  half  of  the  line  is  destroyed.  Below  is  a  poorly  preserved  scène 
of  men  slaughtering  cattle  :  in  the  Ieft  half  of  it  one  can  just  distinguish  a 
man  to  Ieft  holding  the  foot  of  an  animal  which  is  lying  on  its  back,  while 
another  man  is  cutting  it  open. 
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'"  This  sign  is  written  the  other  way  round  in  the  inscription. 

'-'  I  hâve  thought  it  well  to  give  références  to  the  numbered  illustrations  of  such  objects  in 
Lacau,  SarcopJiages  antérieurs  au  Nouvel  Empire,  pi.  XXX-LIV. 
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West  lomb,    ivcst    ivall.    The   j)ainled   inscriplion  nuis  Iroin   ri."lil   to  Icft  : 

Beiow  is  a  row  of  varions  objects  surinounted 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  by  a   narrow  line  ol"  cursive 

bieroglyphics  in  black,  now 
illegible,  which  no  doubt  gave 
the  names  of  the  articles  be- 
neath.  The  following-  list  of 
the  m  goes  from  right  to  left  : 
head-rest  (like  L.  109);  next 
object  effaced;  three  mirrors  (see  fig.  8  :  the  middle  ono  is  white,  the  othor 
two  are  yellow);  for  next  object  see  lig.  8,  the  upper  half  is  yellow,  the  iower 
half  white:  necklace  (cf.  L.  4a8);  next  object  effaced  (pendant  like  L.  /ià3?); 

necklace  (L.  4 3 8);  pendant  like  L.  UM; 
another  necklace  and  another  pendant, 
siniilar;  Iwo  bracelets  (like  L.  Ua^, 
~.  except  that  the  strings  ai  the  onds  are 
straight),  one  above  the  other,  and 
between  them  a  cylindrical  bead  on  a 
string  :  two  similar  bracelets  and  between 
them  an  elliptical  bead  on  a  string; 
sceptre  like  L.  3  1  6  ,  but  turned  the  other 
way;  two  bows,  one  above  the  other  (L-.  âSo,  aSû),  and  below  them  a  packet 
of  arrows  (L.  289);  next  objects  effaced;  three  bowstrings  (L.  ^63);  vase  (like 
L.  19?);  basin  and  ewer  (like  L.  /i8,  but  much  taller); 
balls  of  incense?  In  the  lovvest  registor  is  a  scène  of 
offering.  At  the  right  end  of  it  the  deceased  lady  sits  to 
left  smelling  a  lotus  flower  (fig.  9)  :  the  background 
seems  to  hâve  been  coloured  dark.  The  middle  of  the 
scène  is  effaced.  At  the  left  end  are  remains  of  a  row 
of  figures  of  différent  heights  approaching'  to  right 
carrying  various  offerings  (fig.  10). 

Easl  iomb.  Down  the  ends  and  along  the  top  ol"  each 
of  the  three  painted  walls  is  a  border  of  tins  form  ii  11  11  ,  the  rectangles  being 
red,  blue,  yellow  and  white.  Thereis  also  a  line  of  kliakcr  ornament,  in  red  and 
black,  along  the  top  below  the  border  (fig.  1  1). 

East  tomh,  east  ivall.  At  the  north  end  is  a  sham  door,  the  ornamentation  of 
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Fig.  10. 
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whicli  is  indistinct  :  hère  and  tliere  on  it  are  traces  of  the  lotus  pattern  Y  • 
to  the  rifjlit  of  the  door  one  distinguishes  ^ 

the  feet  of  a  human  figure,  probablv  a 
seated  woman,  and  a  group  ci'  vases 
surniounted  by  an  inscription  (fig.  13). 
The  rest  of  the  surface  of  the  wali  is 
worn  bare,  but  probablv  there  were 
inscriptions  at  the  right  end. 

Easl    loinl),     south    sich.    Below    the 
hhaker  a  pattern  in  black  lines.  Below, 
men  driving  calves  and  cattle  (fig.  i3).     ,       ^^ 
Below,  slaughter  of  cattle  (fig.  i4).  ■= 

Easl  tonih,  ix^est  waU.  Below  the 
hhaker  pattern  is  a  funeral  procession 
(fig.    i5).    The    hier  is    placed   on   a  ZIIZI__ 

sledge,  the  runners  of  which  seem  to  '^'f;-  '  = 

end  in   serpents'  heads.  The  sledge  is  drawn  by  men  and  oxen  and  accom- 
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Fig.  i3. 


panied  by  mourning  wonien.  A  man  with  a  large  flagelluni  walks  in  front  of 
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the  oxen,  and  another  attendant  is  holding  the  hier  steady.  The  leading  figures 
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are  effaced.  Below  is  a  scène  of  offerinjj-.  At  the  north  end  a  woman,  \\hose 
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Fig.  16. 


dress  is  covered   with  a  diamond  pattern,  is  seated  to  lel't  (fig.   16),  and  in 

,  front  of  her  are  traces  of  a  table  piled  w  ilh  food.  The 

middle   of  the  wall  is  worn  bare,   but  al  the  south 

\h      end  are  two  regislers  of  olTering-bearers  approaching 

to  right(fig.  17,  18).  On  the  iower  part  of  the  wall, 

below  the  scènes,  there  are  traces  of  black  or  grey 

colour,  as  if  it  had  been  painted  in  imitation  of  some 

dark  stone;  but  I  cannot  say  for  certain  that   thèse 

are   not  accidentai.    The    lines   which    separate    the 

various  registers  are  black,  and  there  is  a  red  band  round  the  wall,  below  the 

lowest  register.  ..^  ... 
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Fig.  17. 

So  much  for  détail.  As  regards  the  gênerai  character  of  the  décoration, 

M.  Lacau  lias  kindly  written  the  following 

note.  -- 


r 


La  chambre  funéraire  a  la  forme  d'un 
sarcophage  en  pierre  qui  contenait  le  véri- 
table sarcophage  en  bois.  Ce  type  de 
chambre  funéraire  nous  est  connu  par  des 
tombeaux  de  Saqqarah  datant  de  la  fin 
de  la  VI"  dynastie  (Maspero,  Trois  années 
de  fouilles,  p.  19^-207  et  pi.  I-VII). 
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Fig.  18. 


La  décoration  de  cette  chambre  est  aussi  celle  d'un  sarcophage,  mais  elle 


présente  une  disposition  originale  très  intéressante.  Nous  trouvons  réunis  sur  les 
parois  de  cette  chambre  les  trois  éléments  qui  ornent  les  différentes  parties  du 
tombeau  complet  :  i°  les  schies  fiffitrécs,  -2°  les  objets  offerts  au  mort,  3"  les 
textes  religieux. 

1  "  Les  scènes  figurées  (chasse ,  pêche ,  agriculture ,  etc.  )  étaient  sculptées  sur  les 
murs  des  chambres  supérieures  dans  les  mastabas.  Ici  elles  sont  descendues 
dans  la  chambre  inférieure.  Habituellement  elles  y  descendaient  sous  forme  de 
groupes  en  bois  sculpté.  Nous  n'avons  ici  que  les  scènes  les  plus  indispensables, 
celles  qui  sont  relatives  à  la  nourriture  du  mort  (porteurs  d'offrandes  et  abatage 
du  bœuf).  Notons  cependant  le  convoi  funèbre. 

2"  Les  objets  offerts  au  mort  (armes,  vêtements,  parures),  accompagnés 
de  leur  nom,  apparaissent  à  la  VP  dynastie  à  Saqqarah,  dans  les  chambres 
analogues  à  la  nôtre.  A  la  Xll'' dynastie,  ils  font  partie  intégrante  de  la  décoration 
du  sarcophage. 

3°  Les  textes  religieux  en  hiéroglyphes  cursifs  sont  un  élément  essentiel 
dans  le  sarcophage  du  Moyen  Empire.  Ils  commencent  à  apparaître  tout  de 
suite  après  la  VP  dynastie  (sarcophage  de  JJ  à  Dendérah;  Pétrie,  Dendereh, 
pi.  XXXVIl). 

Ici  nous  avons  ensemble  non  seulement  les  objets  et  les  textes  comme  dans 
tout  sarcophage  du  Moyen  Empire  (la  chambre  analogue  de  la  VL  dynastie 
ne  comprenait  pas  encore  les  textes),  mais  encore  les  scènes  figurées  comme  dans 
les  chambres  hautes  des  mastabas.  C'est  une  sorte  de  compromis  entre  le 
sarcophage  et  la  chambre.  C  est  un  résumé  des  éléments  du  tombeau  utiles  au 
mort. 

On  ne  peut  naturellement  savoir  encore  s'il  s'agit  ici  d'une  décoration  ayant 
eu  quelque  durée  dans  le  développement  de  la  sépulture,  ni  dans  quelle  mesure 
nous  avons  affaire  à  un  type  purement  local.  —  P.  Lacau. 

The  remarks  of  M.  Lacau  about  the  décoration  of  the  tombs  show  that  they 
probably  belong  to  the  Middle  Empire,  the  VL""  dynasty  being  the  earliest  date 
at  which  they  can  be  placed.  A  study  of  the  small  objects  found  beside  the 
skeletons  leads  to  the  same  conclusion.  Take  the  oil-cups  (pi.  LVII,  top  row), 
which  are  of  a  peculiar  and  uncommon  form  with  projecting  lip  and  projecting 
foot.  There  is  a  vase  of  the  same  shape,  dated  to  the  VP''  dynasty,  in  the 
Cairo  collection  (see  Bissing,  Steingefàsse ,  n°  iSôgi,  pi.  I),  and  another  in  the 
British   Muséum   from  an  XL''    dynasty  tomb   at   Deir  el-Bahri;   and    a   less 
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PI.   XLIII 


Treasure  ofTcII  Basta.  —  Silver  vase  with  aold  handle 


Ptiololyiiie  Berlhami,  Paris 
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MUSEE   EGYPTIEN.   T.  II. 


PI.   XLVIII 


Treasurc  of  Tell  Basta.  —  Siiver  bowl,  a  inside,  h  outside. 
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PI.   XLIX 
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Treasurc  of  Tell  Basta.  —  Three  siiver  strai 


^4 


« 


w 

H 
P-i 

O 

■w 
w 

1^ 


MUSÉE  ÉGYPTIEN,   T.  II. 


PI.   LI 


Treasiirc  of  Tell  BasU.  --  Miscellaneous  silver  objects. 
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MUSEE   ÉGYPTIEN.   T.  IL 


PI.  LIV 


Trcasure  of  Tell  B.isu.  —  Pair  ofsjjold  bracelets  inscribed  with  the  name  of  Rarases  II. 
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MUSEE   EGYPTIEN,   T.  II. 


PI.   LVII 


Vases  from  the  tombs  of  Barnougi. 


Phofolypic  Berthauiî.  Paris 
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DU   SERVICE    DES   ANTIQUITÉS   DE   L'EGYPTE. 


GviDE  Dv  VisiTKvn  AU  MusKK  DU  Caihe,  pac  G.  Maspero.  —  In-8°,  Caire,  igoa. —  Prix  :  P.  T.  iG  (4  francs). 
—  Le  même  traduit  eu  anglais,  par  Quibell  et  PiniE.  —  3*  édil.,  avec  ligures  dans  le  texte,  iii-8",  Caire, 
1906.  —  Prix  :  P.  T.  ao  (A  sh.).  —  Le  même  traduil  en  arabe,  par  Ahmed  bev  Kamal.  —  In-8°,  Caire, 
tgoi.  —  Prix:P.T.  i3. 

Catalogve  dus  moNViREKTS  ET  ixicitiPTiofis  DE  i.'tcrPTE  autiûve.  —  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
S.A.  Abbas  lI'Hilmi,  Khédive  d'Egypte: 

TomeL  —  De  la  frontière  de  Nubie  à  Kom-Ombos ,  par  J.  de  Morgan,  U.  Bouriant,  G.  Legraix,  G.  Jéquier  , 
A.  Barsanti.  —  In-4°,  Vienne,  «894.  —  Prix  :  P. T.  200  (52  francs). 

Tome  IL  —  Kom-Ombos ,  i"  partie,  mêmes  auteurs.  —  In-4°,  Vienne,  1890.  —  Prix  :  P.  T.  200  (Sa  francs). 

Tome  III.  —  Kom-Ombos,  2"  pai;tie,  mêmes  auteurs.  - —  1"  livi'aison.  —  lu-A",  Vienne,  1902.  — 
Prix  :  P.T.  100  (26  francs).  —  2°  livraison.  —  In-4°,  Vienne,  igoS.  —  Prix  :  771  mill.  (20  francs).  — 
La  troisième  livraison  est  sous  presse. 

Caiitè  de  la  If Écropole  mempiiite  :  Dalicliour,  Sakkarah,  Ahousir,  par  J.  dk  Morgan.  —  In-/r,  \t  planclies 
coloriées.  —  Caire,  1897.  —  Prix  :  771  mill.  (20  francs). 

FoviLLES  i  Dauciiovk  (mars-juiu  189Û),  par  J.  de  Morgan,  avec  la  collaboration  de  MM.  Bertiiei.ot,  G.  Lugrain, 
G.  Jéquier,  V.  Loret  et  D'Fouquet.  —  In-û",  Vienne,  1896.  —  Prix  :  P.T.  196  (00  fr.  5o). 

Foviuxs  À^Dauchobu.  (1894-1895),  par  les  mêmes.  — In-4°,  Vienne,  1908.  —  Prix  :  P.T.  aoo  (."î-j  francs). 

NiiTiCE  SDR  i.K  TESiPLE  DE  LovQsoK ,  par  G.  Dabessit.  —  In-8°,  Caire,  1893.  —  Prix  :  P.  T.  8(2  francs). 

Notice  svR  LE  TEMPLE  DE  M èdiket-Habov  ,  par  G.  Daressv.  —  In-8°,  Caire,  1897.  —  Prix  :  P.T.  12  (Sfrancs). 

Fràgmekts  d'ux  siANVSCRiT  DE  MÉxANDRE,  découvcrts  et  publiés  par  G.  Lefebvre.  —  Iu-4°,  Caire,  1907.  — 
Epuisé. 

Livre  des  Perles  exfouies  et  du  MïstÈre  précievx ,  par  Ahmed  bey  Kamal.  —  a  vol.  in-4°.  Caire,  1907.  — 
Prix  :  les  deux,  P.T.  i55  (4o  francs).  Pris  séparément  :  lexlearabe,  P.T.  80  (ao  fr.  76);  traduction  française, 
P.T.  85  (22  francs). 

AnfiALES  DU  Service  des  Axtiquités,  tomes  I  à  VIII. —  In-8°,  Caire,  1900-1907.  Le  neuvième  volume  est 
sous  presse. 

{Les  kjitiM,t.s  formeront  chaque  année  un  volume  de  iS  d  il  feuilles,  avec  planches.  Chaque  volume  sera  vendu 
au  prix  de  P.T.  97  1/2  [26  fr.  2  5].) 

Le  Musée  égyptikx.  —  Tome  I.  —  In-4°  avec  46  planches,  Caire,  1S90-1900.  —  Prix  :  Sa  fr.  5o. 

Tome  II,  1"  fasc.  —  In-4°  avec  17  planches,  Caire,  190/1.  —  Prix  :  2a  francs.  —  Second  lascicnle.  — 
Iu-4°  avec  aS  planches,  Caire,  1906.  —  Prix  :  aG  francs.  —  Troisième  fascicul  .  —  lu-'i*  avec 
i5  planches,  Caire,  1907.  —  Prix  :  18  francs. 

Plax  des  nécropoles  thébaixes,  parE.  Baraize.  —  l'Mivraison,  feuilles  9,  ao,  21,  "1  et  Sa. —  Iii-f°,  Caire, 
1904.  —  Prix  :  P.T.  a8  (7  francs).  —  a°  livraison,  feuilles  43,  53,  61  —  lu-f".  Caire,  1907.  — 
Prix  :  P.T.  ao  (5  francs). —  La  3' livraison  est  sous  presse. 

Excavatioxs  AT  Saqqara  (igoS-igoG),  par  J.  E.  Qiibell.  —  In-4°  avec  (danchos.  Gain',  1907.  —  Prix  : 
P.  T.  174  (45  francs). 

Catalogue  cé.vt'flit  du  MvsÉe  du  Caif.e  : 

Ostraca,  par  G.  Daressv.  —  Iu-4°  avec  67  planches,  Caire,   1901.  —  Prix  :  P.T.  aao  (57  fiancs). 

Die  Metallgef.esse,  par  Fr.  de  Bissing.  —  In-4°  avec  figures  dans  ie  texte.  Vienne,  1901.  — •  Prix  :  P.T.  80. 

(ao  fr.  75). 
Die  FaïexcegefjBsse,  par  Fr.  de  Bissixg.  —  In-4°  avec  figures danç.Ie  texte,  Vienne,  1902.  —  Prix: P.T.  97  1/2 

(20  fr.  25). 
Die  Steixgef.esse,  par  Fn.  de  Bissing.  —  In-'i°  avec  planches  et  figures  dans  le  texte.  Vienne,  1904.  — 

Prix:  P.T.  100  (aG  francs). 
Fouilles  de  la  vallée  des  nois,  par  G.  Daressv.  —  i"  parlie  :  Tombes  de  Maherpra.  Amcnophis  IL  —  In-4° 

avec  57  planches,  Caire,  1901.  —  Prix  :  P.T.  200  (52  francs).  —  2'  parlie  :  Tombes  iV Amcnophis  11  et 

de  Thoutmôsis  III.  —  In-4°,  Caire,  190a.  — l'rix  :  771  mill.  (20  francs). 
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CiTAi.nr.iE  GHxinAL  Dv  MvsÉn  DU  Caiiik  (suite)  : 
Ciii'Tic  MoxasmitTS,  par  W.  E.  Crcm.  —  ln-4°  avec  Sy  planches,  Caire,  1901.  — ■  Prix  :  P. T.  970  (70  fr.). 

GlIAB-  P.VD  Dr.yKSTEtyE  DES  UITTLEnEX   ReICIIE!:,   par  L\NGE-Scil«FEn. Impartie:  l'c.Vt  ZuN"  S000l-Q03()(). 

—  Iii-'t°,  Berlin,  1909.  —  Prix  :  P. T.  2ao  (87  francs). —  h'  partie  :  Tnfcin.  —  In-i°,  Berlin,  jgoS.  — 
Prix:  P. T.  300(78  francs). 

Textes  et  dessixs  magiqves,  par  G.  Dabessv.  —   In-4°  avec  planches,  Caire,   1902.  —  Prix  :  P.T.  70 

(18  fr.  i5). 
SAitr.oi'ii.iGKS  AUTKMF.vns  AU  youvEL  EMi'iiiK,  par  p.  Lacmî.  —  Tome  1,  1"  fascicule.  —  In-4°  avec  planches, 

Caire,  1903.  —  Prix  :  P.T.  ai  a  (55  francs).  —  2°  fascicule.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  190  4.  —  Prix: 

P.T.  i4o  (36  fr.  25).  —  Toniell,  1"  fascicule.  —  In-4"  avec  planches,  Caire,  1905.  —  Prix  :  771  mill. 

(ao  francs).  —  a"  fascicule.  —  Jn-'i°,  Caire,  1907.  —  Prix  :  P.T.  100  (26  francs). 
GnEEK  Papyri,  par  Grenfell  et  Hunt.  —  In-4°,  Oxford,  igoS.  —  Prix  :  P.T.  70  (18  fr.  i5). 
KonisctiE  Ku/tsT,  par  Stazigowsky.   —  ]n-li°  avec  planches  et  figures  dans  le  texte.   Vienne,  igoS.  — 

Prix  :  P.  T.  3oo  (78  francs). 
GnEEK  Moui.Bs,  par  C.  C.  Edgar.  —  ln-ti°  avec  planches,  Caire,  1902.  —  Prix  :  P.  T.  qS  (ai  fr.  60). 
GnEEK  ScumuttE,  par  C.  C.  Edgar.  — In-4°  avec  planches,  Caire,  1908.  —  Prix  :  P.  T.  i55  (4o  fr.  20). 
GisEEK  BmszES,  par  C.  C.  Edgar.  —  In-4"  avec  planches,  Caire,  igoi.  —  Prix  :  P.  T.  100  (26  francs). 
GnAEco-Ei.ypTiAN  Gi-Ass.  parC.  C.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  1900.  —  Prix  :  P.T.  80  (20  fr.  75). 
GnAEcn-EGYPTiàn  CnFFiys,  par  C.  G.  Edgar.  —  In-i"  avec  planches,  Caire,   1900.  —  Prix:  P.T.   231,4 

(60  francs). 
Snui.PTons'  sTuiiiEs  Ayo  u,\eixisiied  [VonKs,  par  C.  C.  Edgar.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  190C.  —  Prix: 

P.T.  174  (45  francs). 
Die  nEMonsciiEK  Dehkmei.eh,  par  W.  Spiegelrerg.  —  1"  partie  :  Die  ilcmoùsrhen  Iiisclinfleu.  —  In-4°  avec 

plandies  et  figures  dans  le  texte ,  Leipzig,  1904.  —  Prix  :  P.  T.  120  (3i  fr.  10).  —  2"  partie.  (Sous  presse.) 
T/IE  roiiB  OF  Triurtiôsis  IV,  par  Carter-Newberrv.  —  ln-4°  avec  planches,  Londres,  1904.  —  Piix  :  P.T.  200 

(52  francs). 
GnEEK  hsr.HiPTiONS,  par  J.  G.  Milxe.  —  In-4°  avec  planches,  Londres,  1905.  — Prix  :  P.T.  199  (5o  francs). 
Sti^les  niÉnooLYPiiiQUES  d'Époque  ptoi.kuaïque  et  nonAinE,  par  Ahmed  bey  Kamai,.  —  Tome  I,  texte.  —  In-4°, 

Caire,  1905.  —  Prix:P.T.25i  (65  francs).  —  Tome  II ,  planches.  —  In-4°,  Caire,  1904.  —  Prix:P.T.9i2 

(55  francs). 
TAnr.Es  D'oFFttAUDËs,  par  Ahmed  bey  KjIHal.  —  Tome  I,  lexlc.  (Sous  presse.)  —  Tome  II,  planches.  —  In-4°, 

Caire,  1906.  —  Prix  :  P.T.  i54  (4o  francs). 
Ancr..iir,  objects,  par  Qlibei.l.  —  Tome  I,  texte.  — -  In-4°,  Caire,  1905.  —  Prix  :  P.T.  200  (52  francs). 

—  Toi.e  H,  planches.  —  In-4°,  Caire,  igoi.  —  Prix  :  P.T.  iSg  (36  francs). 

La  Fàvke  MnMiEiKE  DE  LAUTinuE  Egypte ,  par  Gaillard  et  Daressv.  —  In-4°  avec  planches,  Caire,  1905. — 

Prix:  P.T.  »t4  (4o  francs). 
Statues  de  DivmnL:,   par  G.  Daressv.  — Tome  I,  texte.   —   In-4°,   Caire,  1906.  —  Prix  :  P.T.  95o 

(65  francs).  —  Tom»  II,  planches.  —  In-4°,  Cah-e,  1906.  —  Prix  :  P.T.  212  (55  francs). 
Statues  et  statuettes  de  r.ois  et  de  PAitTicvuEns  (2°  partie),  par  G.  Legrain.  —  Tome  I.  —  In-4°  avec 

figures  et  planches,  Caire,  1906.  —  Prix  :  P.  T.  970  (70  francs). 
ScAnAP-siiAPED  Seals,  par  P.  E.  Neweerrv.  —  In-4°  avec  planches,  Londj-es,   1907.  —  Prix:  P.T.  200 

(52  francs). 
/1j(pz,kts;  par  G.  A.  Pieisner.  —  ^1-4"  avec  planches,  Caire,  1907.  —  Prix  :  P.T.  i44  (4o  francs). 
MnniiHs,  par  G.  Bémîdite.  —  In-4"  avec  planches,  Caire,  1907.  —  Prix  :  P.  T.  120  (3i  fr.  10). 
Dunur  ET  OnFÈvr.EttiEs,  par  E.  Vermiîr.  —  In-4°  avec  planches.  Caire,  1907.  —  Prix:  P.T.  98  (24  francs). 
La  secoxde  Tnovv aille  de  Deir  el-Bàuaki,  parE.  Ciiassinat.  —  1"  partie.  — In-4°  avec  planches.  (Sous  presse.) 


EN  VENTE  : 

Au  MUSEE  DU  CAIRE  el  chez  les  principaux  libraires  du  Caire; 
Chez  Ernest  LEROUX,  éditeur,  a8,  rue  Bonaparte,  Paris; 
Chez  Bernard  QUARITCH,  i5,  Piccadiliy,  Londres; 
Chez  Karl  W.  HIERSEMANN,  3,  Kônigsstrasse,  Leipzig. 


^^^     N,  MANCHESTER 
INDIANA 


